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PERUVIANA- 


LETTRES 

D'UNE 

PERUVIENNE, 

Traduites  du  François  en  Italien  ,  dont 
on  a  accentué  tous  les  mots  ,  pour 
faciliter  aux  Etrangers  le  moyen  d'ap- 
prendre la  profodie  de  cette  Langue, 

Par  Mr.    D iodati. 
TOME     PREMIER. 


A      PARIS, 
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la  Science. 
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TILLARD,  Quai  des  Auguftirj ,  i 
Saint  Benoifti> 

M.  DCC.  L1X. 
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LETTERE 

D'UNA 

PERUVIANA, 

Tradotte  dal  Francefe  in  Italiano  , 
di  cui  fi  fono  accentuate  tutte  le  voci, 
per  facilitar  agli  Stranieri  il  modo 
d'imparar  la  profodia  di  quefta 
Lingua. 

Dal   Sig-P  Deodati. 
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Fluxere  hue  Latio  Veneris  Phœbique  lepores  * 
Donorum  jiartem  verjio  tufca  refert. 

TOMO    PRIMO, 


IN  PARIGI. 


M.    DCC.    LIX. 

Con  Approvazione  e  Privilegio. 


nanuaB 


A 

MADAME 

D'HAPPONCOURT 
DE  GRAFFIGNI. 


MADAME, 


JLj Hommage  que  je  vous  rends 
aujourd* hui  9  nejl  qu'une  dette  que 
je  vous  paye.  J^al  enrichi  ma  lan- 
gue d'un  des  plus  charmans  ouvra- 


ALL'      ILLUSTRISSIMA 

SIGNORA, 

LA     SIGNORA 

D'HAPPONCOURT 

DI     GRAFEIGNL 


ILLUSTRISSIMA   SIGNORA. 


\£Uesto  mio  omaggio  è  un  de- 
hito  che  le  pago  ,  arrichito  avendo 
la  lingua  italiana  ,  ajpefe  della 
francefe  ,    con     una    delle    pia 
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ges  de  la  votre  ,  &  cet  ouvra- 
ge vous  appartient.  Si  fai  eu  le 
bonheur  de  répandre  quelques  agré- 

me/zs  dans  ma  verfion  ,  je  les  ai 
pid/es  dans  mon  modèle ,  je  veux 
dire  y  dans  ces  Lettres  intereffan* 
les  SC  pleines  de  grâces  ,  que  fai 
efé traduire. 

S7 il  ne  fut  pas  permis  autrefois 
à  toute  forte  de  pinceau  de  rendre 
le  Conquérant  de  /'  Afie  ;  &fi  bail- 
leurs il  efl  vrai  ,  que  les  traduc- 
tions ne  font  qùune  efpece  de  ta- 
bleaux, la  rdifon  ne  femb  1er  oit- elle 
pas  s'oppofer  à  F  imitation  témé- 
raire des  beautés  de  tefprit ,  plus 
difficiles  àfaifîr  que  des  traits  ma- 
tériels àC  fenfibles  l  Un  motif  pour- 
toit  néanmoins  exeufer  ma  har- 


vexxpfe  opere  di  V.  S.  111™.  Cafo 
ctììo  abbia  avuto  la  fortuna  di 
fparg&r  alcune  leggiadrie  nella 
mia  ver/zone,  le  ho  cavate  dal 
mio  modello ,  cioè  da  quelle  let- 
tere interejfanti  e  graxjofe }  che 
ho  ardito  tradurre. 

Se  non  fu  lecito  altre  volte  ad 
ogni  pennello  di  ritrar  il  Doma- 
tore deir  Afta  ;  e  s'egli  è  pari- 
mente vero  ,  che  le  traduzioni  non 

fon  altro  che  una  f'pecie  di  pit- 
ture ?  il  /ano  giudizio  non  par 
egli  opporjì  aW  imitazione  te- 
meraria delle  vaghete  deli9 
intelletto  }  più  difficili  da  ejpri- 
mere  che  le  fatele  materiali  e 
Je/ifibilil  Un  motivo  potrebbe  non- 


dieffe  ;  c*ejl  la  douceur  &  la  deli* 
cateffe  de  V idiome  ,  dont  je  me 
fuis  fervi.  Vousjçavez,  Madame, 
que  Pltalien  eft  le  langage  de  Pa- 
mour  SC  des  grâces  :  Un  grand 
Monarque  qui  avoit  fait  des  con- 
quêtes dans  plus  d'un  genre ,  le 
décida  autrefois  ainji  ,  en  difant 
que  c'étoitla  langue  dont  il  falloit 
Je  fervir  pour  faire  fa  cour  au  fexe, 
dont  vous  êtes  P ornement. 

Je  trouverai  donc  dans  cette 
langue  charmante  ce  qui  manque 
à  mon  génie  9  &  la  fécondité  de 
tune  fuppleera  en  quelque  façon 
a  la  flerilité  de  P  autre.  Après 
tout }  Madame  ,  faut-il  vous  ega* 


almeno  fcufar  il  mio  ardire  ;  quefio 
è  la  dolcezza  e  delicatezza  deli 
idioma  che  vi  ho  adopraìo.  Ella  fay 
Signora  9  che  l'Italiano  è  la  favella 
delP  amore  e  delle  grafie  :  Un  gran 
Monarca  che  aveva  fatto  con- 
quide in  varj  generi  ,  la  giudi- 
co altre  volte  tale  ,  nel  dire  che 
quefia  era  la  lingua  ,  colla  quale 
fi  deve  corteggiar  il  fejfo ,  di  cui 
V,  S.  Illma  è  l  ornamento. 

Troverò  dunque  in  quefia  fiavijji- 
ma  lingua  ciò  che  manca  al  mio 
ingegno ,  e  la  fecondità  delV  una 
riparerà  in  qualche  modo  la  fie- 
rilità  dell'  altro.  Ma  che  dico  ! 
è  egli  d'uopo,  Signora,  andar  con 
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1er  pour  plaire  ?  Non ,  fans  doute  , 

SC  la  moindre  partie  des  beautés 
qui  ornent  votre  ouvrage  ,  fufjït 
pour  faire  pardonner  les  défauts 
du  mien. 

Je  fuis  avec  refpecl , 


MADAME, 


Votre  très-humble  Se  tres- 
©béiflant  Serviteur, 

G.   L.  D  EOD1T1. 
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lei  del  pari  per  ejjer  gradito  ?  Ah  ! 

che  una  parte   delle   bellezze  che 
addomano   la  fua    opera  ,  è  pia 
$he  bajìante  per  far  ifcujar  i  die. 
jetti  della  mia. 
Mi  rajjegno  con  ogni  riverenza, 


Di  FosiGNORij    Illustrissima 


Umiliflìmo  ed  obbedientiflìmo 
fervo   G.  L.  Diodati, 


XXXXXXXXXXXXXXXXXX 

xxxxxxx=xxxxxxxxxx 

AVIS 

^l/ï  ETRANGERS. 

ON  fçait  combien  II  eft  ef- 
fentiel  à  l'agrément  d'une 
langue  que  l'on  veut  parler,  de 
la  fçavoir  bien  prononcer;  ainfi 
fans  chercher  à  exciter  là-def- 
fus  l'attention  de  ceux  qui  étu- 
dient l'Italien  ,  je  crois  qu'il 
fuffit  de  leur  fournir  des  moyens 
sàrs  &  aifés  pour  y  réuflir. 

La  prononciation  peut  fe  di- 
vifer  en  trois  parties  ;  fçavoir , 
celle  des  lettres ,  celle  des  fylla- 
bes ,  &  celle   des  mots  :  cette 


3i*******  j&tte.  *******  ig 
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AVVISO 

P£K    GLI    STRANIERI, 

OGnuno  fa  quanto  fia 
neceiTario  per  parlar 
graziofàmente  una  lingua  ,  il 
pronunziarla  bene;onde  fen- 
za  ch'io  mi  affatichi  ad  ecci- 
tar ,  circa  quello  particolare, 
l'ardore  di  quelli  che  fludiano 
l'Italiano  ,  mi  contenterò  di 
fomminiflrar  lóro  mezzi  cer- 
ti ed  agevoli  per  riufcirvi. 

La  pronunzia  può  divider- 
li in  tre  parti ,  cioè  delle  let- 
tere, delle  fillabe  e  quella 
delle  voci  ;  queft'  ultima  par- 

Aij 
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dernière  partie  confitte  dans  la 
mefure  ou  la  profodie.  Je  fup- 
pofe  qu'on  fçait  déjà  les  deux- 
premières  ,  comme  faciles  à  ac- 
quérir, ainfi  je  pafle  à  la  troi- 
fiéme ,  qui  eft  la  moins  aifée , 
6c  en  même  tems  la  plus  inté- 
refTante  ,   puifque    c'eft    d'elle 
que   dépendent  la  cadence  & 
l'harmonie  ,   c'eft- à -dire  ,   ce 
qu'il  y  a  de  plus  flatteur  &  de 
plus  touchant  dans  le  langage. 
Je   n'entrerai    cependant    dans 
aucun  détail  ;  il  n'y  en  a  déjà 
que  trop  dans  les  Grammairiens 
qui   ont  traité    cette    matière  : 
je  ne  veux  que  donner  un  prin- 
cipe ,   qui    paroît    leur    avoir 
échappé  ,  quoiqu'il  foit  le  plus 
général  &   le   plus   fimple   de 
tous;  le  voici. 
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te  confifte  nella  profodia. 
Suppongo  che  fi  fanno  già  le 
due  prime,  come  facili  ad  im- 
parare j  perciò  vengo  alla 
terza  ,  ch'è  la  più  difficile  ed 
infieme  la  più  intereflante  ; 
infatti  da  efTa  nafcono  la  ca- 
denza e  l'armonia  tanto  ioa- 
vie  lufìngatrici  in  una  lin- 
gua. Non  entrerò  nulladi- 
meno  in  alcuna  delle  difcuf- 
fìonijdi  cui  ridondano  i  Gram- 
matici che  han  trattato  quef- 
ta  materia  ;  voglio  foltanto 
fiabilir  una  regola  che  par  ef- 
fere  Hata  loro  {conosciuta, 
benché  la  più  generale  e  la 
più  femplice  di  tutte  ;  ec- 
cola. 

A  iij 
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Dans  les  mots  de  plufieurs 
fyllabes  ,  fuflent-ils  compofés 
de  plufieurs  autres  mots  (  ce 
qu'on  trouve  fouvent  dans  l'Ita- 
lien )  comme  ,  mandargliene  , 
-promettendocelo ,  &c.  il  n'y  a  ja- 
mais qu'une  fyllabe  longue  à 
faire  fentir  ;  ôc  fi  cette  fyllabe 
longue  eft  compofée  de  plufieurs 
voyelles  ,  comme  dans  les  mots 
fui  vans  :  mandai ,  temei  >  partii  9 
figliuòli  y  altrùi  j  &c.  il  y  a  tou- 
jours une  voyelle  dominante , 
&  fur  laquelle  il  faut  principa- 
lement appuyer. 


Cette  régie  comprend  aufli 
les  monofyllabes  ,  où  il  entre 
plus   d'une    voyelle  ;  comme, 
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Nelle  voci  di  parecchie  fil- 
labe ,  ancorché  compofle  di 
molte  altre  voci  (  il  che  av- 
viene fpeiTo  neir  Italiano  ) 
verbi  grazia  ;  mandargliene , 
promettendocelo  ,  &c.  non  v'è 
mai  più  d'una  fillaba  lunga  da 
fare  fpecialmente  fpiccare  ;  e 
fé  quella  fillaba  lunga  è  com- 
pofla  di  parecchie  vocali,  co- 
me nelle  voci  feguenti  ;  man- 
dai >  farei,  partii,  figliuòli ,  al- 
trui y  &c.  vi  è  fempre  una  vo- 
cale dominante ,  e  fovra  la 
quale  fi  deve  principalmente 
appoggiare. 

Quella  regola  abbraccia  fi- 
milmente  i  monofillabi ,  nei 
quali  v'entra  più  d'una  vocale; 

A  iv 
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fai  ,  fei  y  io  y  puoi  ,  lui  ,  &c. 

La  difficulté  git  donc  à  fça- 
voir,  quelle  eft  la  fyllabe  lon- 
gue dans.un  mot,  ou  la  voyelle 
dominante  dans  une  fyllabe. 

Il  y  a  pour  cela  deux  moyens  : 
le  premier ,  qui  n'eft  pas  le  plus 
court,  ni  le  plus  agréable  affu- 
rément,  confifteroit  à  lire  ce 
qu'ont  écrit  là-defïus  nos  Gram- 
mairiens ;  mais  comme  il  n'y 
a  pas  d'apparence  qu'on  ait  ja- 
mais le  courage  de  fe  fervir  de 
celui-là,  il  vaut  mieux  fe  bor- 
ner au  fécond ,  qui  n'eft  autre 
chofe  que  Fufage  ;  encore  eft- 
ce  une  voie  fort  longue  ,  à 
moins    qu'on    ne  l'abrège   par 
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come,  fai,  féi,  io,  puoi,  lui,  &c. 

La  difficoltà  confitte  dun- 
que di  difcernere ,  quai  fia  la 
fillaba  lunga  in  una  voce ,  ov- 
vero la  vocale  dominante  in 
una  fillaba. 

Due  fono  i  mezzi  per  ac- 
quietarne la  cognizione  :  il 
primo  che  non  è  il  più  bre- 
ve ,  ne  certamente  il  più  gra- 
to ,  confiderebbe  nel  legger 
quello  che  han  lafciato  icrit- 
to  intorno  a  quella  materia  i 
noftri  Grammatici  ;  ma  non 
elTendo  veriiìmile  che  uno 
abbia  mai  l'animo  di  adoprar 
tal  mezzo,  è  meglio  ricorrer 
al  fecondo ,  che  non  è  altro 
che  l'ufo;benchè  fia  egli  fteft 

*  A  v 
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quelque  expédient ,  comme  ce- 
lui de  donner  aux  Etudians  un 
livre  5  dont  tous  les  mots  fuf- 
fent  accentués  :  après  en  avoir 
fa.it  la  le£ture  ,  ils  fe  trouve- 
roient  avoir  pris  infenfiblement 
^habitude  d'une  prononciation 
exa£ìe  oc  correre.  J'ai  donc 
cru,  pour  leur  utilité  ,  devoir 
exécuter  ce  projet  dans  la  pré^ 
fente  traduction. 


On  y  trouvera  déflgné  par 
des  accens  aigus  ou  graves , 
tout  ce  qu'il  faut  allonger  ou 
faire  fentir  plus  particulière- 
ment ;  fçavoir ,  par  des  accens 
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fo  ,  una  via  molto  lunga  i  fé 
non  è  abbreviata  con  qualche 
fpedìente  ;  coir  accentuare  ? 
verbi  grazia ,  a  favore  degli 
Studianti ,  tutte  le  voci  d'un 
libro  j  del  quale ,  fatta  che  fé- 
ne  farebbe  la  lettura  >  rifulte- 
rebbe  che  avrebbero  infenfi-* 
bilmente  contratto  una  pro- 
nunzia efatta  e  corretta.  Mi 
è  dunque  venuto  in  mente  , 
per  la  loro  utilità  3  di  valer- 
mi di  quello  metodo  nella 
prefente  traduzione* 

Si  troverà  in  ella  notato 
con  accenti  acuti  ovvero  gra- 
vi ,  tutto  quello  che  fi  dovrà 
allungare  ,  o  far  fentir  più 
diftintamente  j  cioè  con  ae- 
*  A  vj 
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aigus  ,  quand  ce  fera  dans  le 
commencement  ou  dans  le  corps 
du  mot ,  &  par  des  accens  gra- 
ves ,  quand  il  s'agira  des  fina- 
les ,  comme ,  bontà ,  temcy  Jeguiy 
riceverò ,  fervità ,  éCc, 


AVVISO. 


*3 


centi  acuti ,  nel  principio  o 
nel  corpo  duna  voce  ;  e  per 
le  finali,  con  accenti  gravi  9 
come  bontà ,  temè  ,feguì  >  ri-. 
ceverb  ,fervitù ,  &c. 


AVIS  AU  LECTEUR. 

ON  fenr  que  cetre  nouvelle  idée 
4'acccntuer   tous  les  mots  d'un 
livre ,  ne  peut  guéres  s'exécuter  avec 
la  dernière  exactitude.    On  en  trou- 
vera ici  quelques-uns  dans  lefquels  il 
fe  rencontre   deux  accents   contre   le 
principe  établi  par  l'Auteur  ;  d'autres  , 
où  il  n'y  en  a  point  du  tout  :  d'autres 
fois  l'accenr  eft  placé  fur  une  fyllabe  , 
où  il  ne  devroit  pas  être  :  quelquefois 
enfin  l'accent  n'eft  pas  celui  qui  con- 
vient: tantôt  c'eft  un  accent  grave  au  lieu 
d'un  aigu  ;  tantôt  c'en  eft  un  aigu  au 
lieu  d'un  grave.  Ce  font  des  fautes  qui 
fe  font  gli  fîees  dans  l'impreflion  ,  mais 
qu'on  a  corrigées  dans  un  Errata  qu'il 
faudra   néceftairemenr  confulter  ,    & 
dans  lequel  on  trouvera  ,  outre  les  cor- 
rections qui  regardenr  les  accents  ,  le 
petit  nombre  de  celles  qu'il  y  a  à  faire 
dans  les  mots   mêmes  ,  ainfi  que  dans 
l'ortographe  &  dans  la  ponctuation. 


Avvertimento  al  Lettore, 

UNO  può  figurarfi  che  di  efeguir 
perfe reamente  quella  nuova  idea 
di  accentuar  tutte  le  voci  d'un  libro, 
è  molto  difficile  ,  per  non  dir  imponi- 
bile. Sene  troveranno  alcune  nelle  qua- 
li vi  faranno  due  accenti ,  benché  la  re- 
dola Habilita  dall'  Autore  non  ne  am- 
metta  mai  più  d'uno  :  in  altre  non 
ven'  è  alcuno  -,  ora  l'accento  è  porto  fo- 
vra  una  fi  fiaba  che  non  dovrebb'  elter 
accentuata, ed  ora  finalmente  v'è  un' ac- 
cento in  vece  d'un'  altro  ;  verbi  grazia, 
un'  accento  grave  per  un'  acuto  ,  ed 
un'  acuto  per  un  grave.  Quefti  fono  er- 
rori che  fi  fono  introdotti  nella  (lampa, 
ma  che  fono  itati  corretti  in  un  Errata, 
al  quale  fi  dovrà  neceiTariamente  ricor- 
rere ,  ed  in  cui  fi  troveranno  ,  oltre  1-e 
correzioni  che  concernono  gli  accenti , 
quelle  poche  che  devono  fari!  nelle  vo- 
ci medefime,  come  pure  nell'  ortogra- 
fia e  nella  pontuazione. 


INTRODUCTION 

HISTORIQUE 

AUX  LETTRES  PÉRUVIENNES, 

L  n'y  a  point  de  Peuple  a 
dont  les  connoifTances  fur 
fon  origine  &  fon  antiquité , 
foient  auilï  bornées  que  celles  des  Pé- 
ruviens. Leurs  Annales  renferment  à 
peine  l'hiftoire  de  quatre  fiécles. 

MancocapaCj  félon  la  tradition  de 
-ces  Peuples  ,  fut  leur  Légiflateur  8c 
leur  premier  Inca.  Le  Soleil ,  qu'ils 
appelloient  leur  pere  ,  &c  qu'ils  re- 
gardoient  comme  leur  Dieu ,  touché 
de  la  barbarie  dans  laquelle  ils  vi- 
voient  depuis  long-tems,  leur  en- 
voya du  Ciel  deux  de  fes  enfans  ,  un 
fils  &  une  fille  ,  pour  leur  "donner 


INTRODUZIONE 

ISTÓRICA 

ìtlS  LÈTTERE   PERUVIANE; 
SB  ON  vi  è  Pòpolo,  le  d»  cui 
1  notizie,  circa  la  fua on, 
bigine  ed  antichità,  sieno 
SSri&étte   cóme  quelle ,  de 
Peruviani  ;  i  lóro  annali  conten- 
gono'appéna la  ftóna  di  quat.ro 

iéCtncocapac,  fecóndo  la  lóro 

dicéva  che  il  Soie  ,  cne  i, 
vnn  lóro  Padre  ,  e  come  illor 
van  ioio  x  mA{r0  a  Dieta 

Dio  adoravano  ,mo- ; 

déUa  barbane  » ctu  ™ 
rlcì  aran  tempo  ,  aveva  * 
IdJ   dal  Cielo   due   figliuoli  , 
iCo  mafchio,  e  l'altro  féminf, 

pe    dar  lóro  léggi  ed  eccitarli, 
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des  loix  ,  &c  les  engager  ,  en  formane 
des  Villes  &  en  cultivant  la  terre ,  a 
devenir  des  hommes  raifonnables. 

C'eft  donc  à  Mincocapac  , -&  à  fa 
femme  Coya-Mama-Oello-Huaco  _,  que 
les  Péruviens  doivent  les  principes  r 
les  mœurs  &  les  Arrs  ,  qui  en  avoient 
fait  un  Peuple  heureux  ,  lorfque  l'a- 
varice d'un  fein  d'un  Monde  ,  dont  ils 
ne  foupçonnoient  pas  même  l'exiften- 
ce  ,  ietta  fur  leurs  terres  des  Tyrans  , 
dont  la  barbarie  fit  la  honte  de  l'hu- 
manité &:  le  crime  de  leur  liécle. 

Les  circonstances  ou  fe  trouvoieiu 
les  Péruviens  lors  de  la  defeente  des 
Efpagnols  ,  ne  pouvoient  être  plus 
favorables  a  ces  derniers*  On  parloir 
depuis  quelque  tems  d'un  ancien  Ora- 
cle ,  qui  annonçoit  qu 'après  un  certain 
nombre  de  Rois  _,  il  arriveroit  dans  leur 
pays  des  hommes  extraordinaires  _,  tels 
qu'on  n'en  avoit  jamais  vus  ,  qui  enva- 
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formando  Città  e  coltivando  la 
tèrra,  a  diventar  uomini  ragio- 
névoli. 

I  Peruviani  hanno  dùnque  a 
Mancocapac  ed  a  fiia  móglie 
Coya  Marna  (Elio  Huaco  ,  l'ob- 
bligo dèi  principj ,  dèi  coftùmi 
e  delle  arti ,  coi  quali  vivevano 
felici  ,  quando  l'avarizia  dalle 
fpónde  d'un*  altro  Continènte  del 
quale  non  avevano  neppùrla  mi- 
nima idèa,  vomitò  fóvra  le  lóro 
tèrre  Tiranni,  la  di  cui  barbarie 
fu  l'obbròbrio  dell'  umanità  e 
l'orróre  di  quel  fècolo. 

Gli  Spagnuóli  non  potevano 
arrivar  nel  Perù  in  un  tèmpo  più 
propizio  ed  opportuno  per  èffi, 
attéTe  cèrte  idèe  che  vi  regna- 
vano allóra.  Si  parlava  da  qual- 
che tèmpo  d'un5  Oracolo  antico, 
il  quale  prediceva  che  dòpo  una 
certa  ferie  di  Re  ,  verrebbero  nel 
lor  paéfe  uòmini  Jlraordindrj ,  d'tf> 
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hiroient  leur  Royaume  _,  &  détruiroient 
leur  Religion. 

Quoique  l'Aftronomie  fût  une  des 
principales  connoiiïànces  des  Péru- 
viens ,  ils  s'èffrayoient  des  prodiges  , 
ainfl  que  bien  d'autres  Peuples.  Trois 
cercles  qu'on  avoir  apperçus  autour 
de  la  Lune  ,  8c  fur- tout  quelques  Co- 
mètes ,  avoient  répandu  la  rerreur 
parmi  eux  j  une  aigle  pourfuivie  par 
d'autres  oifeaux  ,  la  mer  fortie  de  fes 
bornes  ,  tout  enfin  rendoit  l'Oracle 
aulîi  infaillible  que  funefle. 

Le  fils  aîné  du  feptiéme  des  Incas , 
dont  le  nom  annonçoit  dans  la  Lan- 
gue Péruvienne  la  fatalité  de  fon 
époque,  (a)  avoit  vu.  autrefois  une 
figure  fort  différente  de  celle  des  Pe- 


(  a  )   Il  s'appellent  Yahuarhuocac  ,  ce  qui 
fignifiait  littéralement,  Pleure-fan^. 
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truttóri  del  lor  Impèrio  e  della  lóro 
Religióne, 

Ancorché  l'Aftronomia  fófle 
una  delle  principali  fciénze  dèi 
Peruviani ,  fi  fpaventàvano  non- 
diméno de' prodigi ,  cóme  mól- 
ti altri  Pòpoli.  Tre  cèrchj  veduti 
alP  intórno  della  Luna  e  prin- 
cipalmente alcune  Comète,  ave- 
vano fpârfo  il  terróre  fra  éffi.  Un' 
acquila  infeguita  d'altri  uccèlli, 
il  mare  ufcito  da'  fuói  limiti,  tut- 
to in  fómma  confirmava  l'Ora- 
colo infallibile ,  quanto  funéfto. 

Il  primogenito  del  féttimo 
degP  ìncas ,  (  a  )  il  di  cui  nóme 
prediceva  nella  lingua  Peruvia- 
na la  fatalità  della  Aia  època, 
aveva  altre  vòlte  veduto  una  fi- 
gura mólto  divérfa  da  quella 
dèi  Peruviani  ;  fpécie  di  fantaf- 

(a)  Si  chiamava  Yahuarhuocac  ;  nó- 
me che  fìgnihea  litteralménre,  Piangi 
/angue. 
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ruviens.  Une  barbe  longue  ,  une  robe 
qui  couvroit  le  fpectre  jufqu'aux 
pieds  ,  un  animal  inconnu  qu'il  me- 
noic  en  laiffe  ;  tout  cela  avoit  effrayé 
le  jeune  Prince  _,  à  qui  le  phantôme 
avoit  dit  qu'il  étoit  fils  du  Soleil , 
frère  de  Mancocapac ,  &  qu'il  s'ap- 
pelloit  Vlracocha. 

Cette  fable  ridicule  s'étoit  malheu- 
reufement  confervée  parmi  les  Péru- 
viens j  &c  dès  qu'ils  virent  les  Efpa- 
gnols  avec  de  grandes  barbes  ,  les 
jambes  couvertes ,  &  montés  fur  des 
animaux  ,  dont  ils  n'avoient  jamais 
connu  l'efpéce  ,  ils  crurent  voir  en 
eux  les  fils  de  ce  Viracocha  ,  qui  s'é-- 
toit  dit  fils  du  Soleil  j  Se  c'efl:  de  là 
que  l'Ufurpateur  fe  fit  donner  par 
les  Ambafladeurs  qu'il  leur  envoya , 
le  titre  de  Defcendant  du  Dieu  qu'ils 
adoroient. 
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ma  che  aveva  una  barba  lunga, 
ed  un  veftiménto  che  lo  copri- 
va fin  a'  piedi ,  menando  per 
le  redini  un'  animale  fconof- 
ciiito.  Tal  .vifióne  aveva  fpa- 
ventato  il  Principino ,  a  cui  il 
fantafma  diffe  ch'egli  era  figlio 
del  Sóle,  fratèllo  di  Mancccapac, 
e  che  fi  chiamava  Viracocha. 

Quéfta  favola  ridicola  fi  èra 
per  difgrazia    confolidata   tra  i 
Peruviani;  ónde  fubito  eh'  éflì 
videro  gli  Spagnuóli  con  barbe 
lunghe ,  le  gambe  copèrte ,  e  ca- 
valcando animali  dei  quali  non 
avevano  mai  veduto  simile  fpé- 
cie ,  crederono  veder   in  éffi  i 
figli  di   quél   V'wacoêha ,  che  (i 
èra  détto  figlio  del  Sóle  :  quefto 
fu  il  motivo,  per  il  quale  l'Ufur- 
patóre  fi  fece  annunziar  da'  fuói 
Ambafciatóri  fótto  il  titolo  di 
difeendénte  dal  Dio  che  ado- 
ravano. 
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Tout  fléchir  devant  eux  :  le  Peu- 
ple eft  par-tout  le  même.  Les  Efpa- 
gnols  furent  reconnus  prefque  généra- 
lement pour  des  Dieux  * ,  dont  on  ne 
parvint  point  à  calmer  les  fureurs 
par  les  dons  les  plus  confidérables  ôc 
&  les  hommages  les  plus  humilians. 

Les  Péruviens  s'étant  apperçus  que 
les  chevaux  des  Efpagnols  mâchoient 
leurs  freins  ,  s'imaginèrent  que  ces 
monftres  domptés  ,  qui  partageoient 
leur  refpecT:,  Se  peut-être,  leur  culte, 
fe  nourrifloient  de  métaux,  ils  alloient 


*  Dans  ce  mot  Dei,  compofé  de  deux  fyl- 
labes,  outre  l'accent  aigu  que  nous  avons  rais, 
en  conféquencé  de  notre  régie  ,  fur  la  lettre  et 
pour  faire  fentir  que  c'étoit  la  fyllabe  longue , 
nous  avons  eu  la  précaution  de  mettre  fur  la 
lettre  i ,  qui  forme  la  dernière  fyllabe  de  ce 
mot ,  deux  points  ,  pour  empêcher  qu'on  ne 
2e  confondît  avec  l'article  ou  prépofition 
déi ,  qui  ne  fait  qu'une  fyllabe ,  &  dans  la- 
quelle la  lettre  e  eft  pareillement  accen- 
tuée _,  pour  marquer  que  c'eft  la  voyelle  qui 
y  domine. 
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Tutto  piegò  fótto  gli  Spagnuó- 
i,  la  plèbe  è  da  per  tutto  plèbe; 
éffi  furono  dunque  ftimàti  gene- 
ralmente Dei,  *  il  di  cui  furóre 
non  fu  pofsibile  di  placare  né 
coi  doni  i  più  preziólì ,  né  co- 
gli omaggi  i  più  ùmili. 

I  Peruviani  efTéndofi  accorti 
che  i  cavalli  degli  Spagnuóli 
mafticâvano  i  lóro  fréni ,  penfa- 
rono  che  quéi  móftri  domati  , 
oggetti  anch'  éffi  appréffo  lóro 
dj  venerazióne  e  forfè  di  culto } 
fi  nudriffero  di  metalli ,  perciò 

*  In  quella  vóce  Dèi ,  comporta  di 
due  fillabe ,  óltre  l'accénto  acino  che 
ho  pòrto ,  fecóndo  la  regola  da  me  {la- 
bilità ,  fópra  la  lettera  e,  per  far  conóf- 
cere  che  quéfta  èra  la  fillaba  lunga;  ho 
ftimato  bène  di  métter  fóvra  la  lèttera  f, 
che  fórma  l'ultima  sillaba  di  quéfta  vó- 
ce, due  punti,  per  impedire  che  sia  con- 
fufa  collJ  articolo  o  sia  prepoiìzióne  dei, 
comporta  d'una  fola  fillaba,  e  nella  qua- 
le la  lèttera  e  fi  è  pariménte  accentuata, 
per  dinotare  che  quéfta  è  la  vocale  do- 
minante. 
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leur  chercher  tout  l'or  &  l'argent 
qu'ils  pofTédoient ,  Ôc  les  entouroient 
chaque  jour  de  ces  offrandes.  On  fe 
borne  à  ce  trait ,  pour  peindre  la 
crédulité  des  habitans  du  Pérou  ,  ÔC 
la  facilité  que  trouvèrent  les  Efpa- 
gnols  à  les  féduire. 

Quelque  hommage  que  les  Péru- 
viens euffent  rendu  à  leurs  Tyrans, 
ils  avoient  trop  lailfé  voir  leurs  im- 
menfes  richeifes  pour  obtenir  des  mé- 
nage mens  de  leur  part. 

Un  Peuple  entier  ,  fournis  &  de- 
mandant grâce  ,  fut  palfé  au  fil  de 
l'épée.  Tous  les  droits  de  l'humanité 
violés,  lahTerent  lesEfpagnols  les  Maî- 
tres abfolus  des  tréfors  d'une  des  plus 
belles  parties  du  monde.  Méchaniques 

andavano 
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andavano  a  cercar  ógni  giórni 
tutto  Fòro  e  l'argènto  che  poffe- 
dévano  ,  per  offerirli  loro.  Si  fa 
foltanto  menzióne  di  quéfto  fat- 
to ,  per  dimoftrâr  qual  fóffe  la 
credulità  degli  abitanti  del  Pe- 
rù,  e  la  facilità  ch'ebbero  gii 
Spagnuóli  di  fedùrli. 

Ma  che  giovavano  ai  Peru- 
viani tanti  omaggi  vérfo  gli  Spa- 
gnuóli ì  Deh  ]  potévan  eglino 
iperar  la  minima  pietà  da  quei 
avari  Tiranni  ,  dòpo  aver  ad 
éflì  fcopérto  le  lóro  imménfe  ri- 
chézze  ? 

Tutto  un  Pòpolo  (  mi  fa  orrór 
ilpenfarvi  )  tutto  un  Pòpolo,' 
dico  ,  benché  fupplice  ,  man«i 
dato  a  filo  di  fpada  ,  tutte  le 
léggi  dell'  umanità  calpeftate  ; 
quéfte  ,  quefte  fùron  le  vie  còlle 
quali  gli  Spagnuóli  conquistaro- 
no l'Imperio  ed  i  tefóri  d'una 
delle  più  bèlle  parti  dei  Móndo. 
Tom.  L  B 
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vitloires  (  s'écrie  Montagne  ,  (a)  en  fe 
rappellant  le  vil  objet  de  ces  con- 
quêtes )  jamais  l'ambition*  ajoûte-t-il, 
jamais  les  inimitiés  publiques  ne  pouffè- 
rent les  hommes  les  uns  contre  les  autres 
à  fi  horribles  hojîiiués  ou  calamités  fi  mi- 
ferables. 

C'eft  ainfi  que  les  Péruviens  furent 
les  triftes  victimes  d'un  Peuple  avare 
qui  ne  leur  témoigna  d'abord  que 
de  la  bonne  foi  &c  même  de  l'ami- 
tié. L'ignorance  de  nos  vices  &  la 
naïveté  de  leurs  mœurs  les  jetterent 
dans  les  bras  de  leurs  lâches  ennemis. 

En  vain  des  efpaces  infinis  avoient 
feparé   les  Villes  du  Soleil  de  notre 

(  m  )  Tom.  V.  chap.  VI.  des  Coches. 
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Vittorie  mecii/iiche  !  (efclama  uà' 
Autóre  nominato  Montagne,  (#) 
confederando  il  vile  oggetto  di 
quéfte  conquifte  )  né  l'ambizióne 
(  foggiung  ,  égli  )  né  il  furor  di 
quelle  inimicizie  radicate  nel 
cuor  di  due  Nazióni  y  prò vocarón 
giammài  gli  uòmini  ad  ojìilità 
cosi  orribili ,  né  a  calamità  co-* 
tanto  fune/le. 

Furono  i  Peruviani  in  quéfto 
mòdo  le  mifere  vittime  d'un. 
Popolo  avaro  ,  che  da  principio 
non  dimoftrò  lóro  altri  Tenti- 
ménti  che  di  buòna  fède ,  anzi  di 
benevolènza.  L'ignoranza  della 
nóftra  perfidia  e  l'ingenuità  de* 
lóro  coftumi  ,  li  fecero  cader 
nelle  insidie  de'  lóro  vili  ne- 
mici. 

In  vano  uno  fpazio  imménfo 
aveva  divifo  le  Città  del  Sóle 


(a)  Tom.  V.  Cap.  VI.  dei  Cócchj. 

Bij 
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monde  ,  ellss  en  devinrent  la  proye 
&:  le  domaine  le  plus  précieux. 

Quel  fpectacle  pour  les  Efpagnols , 
que  -les  jardins  du  Temple  du  Soleil , 
où  les  arbres  ,  les  fruits  &  les  fleurs 
étoient  d'or  travaillés  avec  un  art  in- 
connu en  Europe  !  Les  murs  du  Tem- 
ple revêtus  du  même  métal  -,  un  nom 
bre  infini  de  Statues  couvertes  de 
pierres  précieufes  ,  &c  quantité  d'au- 
tres richeflTes  inconnues  jufqu'alors  > 
éblouirent  les  Conquérais  de  ce  Peu- 
ple infortuné  ,  en  donnant  un  libre 
cours  à  leurs  cruautés.  Ils  oublièrent 
.que  les  Péruviens  étoientdes  hommes. 

Une  analyfe  aullî  courte  des  mœurs 
de  ces  Peuples  malheureux  ,  que  celle 
qu'on  vient  de  faire  de  leurs  infortu- 
nes 3  terminera  l'introduction  qu'on  a 
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dal  nóftro  Emisfero  ,  èffe  ne  di- 
vennero ia  preda  ed  il  più  pre- 
ziófo  dominio. 

Che  fpettacolo  per  gli  Spa- 
gnuóli  nel  veder  i  giardini  del 
Tempio  dei  Sóle  ,  óve  gli  albe- 
ri ,  le  frutta  ed  i  fióri  èrano  d'o- 
ro ,  lavorati  con  un'  arte  fcono- 
fciutà  in  Europa  !  Le  paréti  del 
Tempio  laminate  còllo  ftéfib 
metallo  ,  un  numero  infinito  di 
flatue  copèrte  di  gióje,e  quantità 
d'altre  richézze  fin  a  quél  tèm- 
po ignote  ,  infiammarono  di  tal 
cupidigia  i  Conquiftatóri  di  quéi 
Pòpolo  fventurato ,  che  dimen- 
ticarono nelle  lóro  sfrenate  cru- 
deltà ,  che  i  Peruviani  èrano 
uòmini. 

Fattafi  quella  brève  defcrizió- 
ne  dèlie  fciagure  di  quéi  Pòpoli 
infelici,  verrà  neir  iftéffo  mòdo 
terminata  con  un  ritratto  de' 
lóro  cofìumij  l'introduzióne  che 

B  iij 
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crue  néceflaire  aux  Lettres  qui  vont 
fuivre. 

Ces  Peuples  étoient  en  général 
francs  &  humains  >  l'attachement  qu'ils 
avoier.t  pour  leur  Religion  ,  les  ren- 
doient  obfervateurs  rigides  des  Loix 
qu'ils  regardoient  comme  l'ouvrage  de 
A'ancocapac,  fils  du  Soleil  qu'ils  ado- 
rcier.t. 

Quoique  cet  aftre  fut  le  feul  Dieu 
auquel  ils  euifent  érigé  des  Temples, 
ils  reconnoiiïbient  au-deflus  de  lui  un 
Dieu  Créateur,  qu'ils  appelloient  Pa- 
chacarrac  >  c'étoit  pour  eux  le  grand 
nom  Le  mot  de  Pachacamac  ,  ne  fe 
prononçoit  que  rarement  8c  avec  des 
fi;nes  de  l'admiration  la  plus  grande. 
Ils  avoient  auffi  beaucoup  de  venera- 
celi pour  h  Lune  qu'ils  traitoient  de 
femme  de  de  rœur  du  Soleil.  Ils  la  re- 
eardoient  comme  la  mere  de  toutes 
chofes  ;  mais  ils  croyoient  ,  comme 
tous  les  Indiens  3  qu'elle  cauferoit  la 
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fi  è  filmata  neceffâria  alle  lettere 
feguénti. 

Quéi  Pòpoli  èrano  general- 
rnénte  fincéri,  umani,  religiófi, 
e  perciò  oflervatóri  fcrupulófi 
delle  léggi  che  credevano  éflere 
fiate  iftituite  da  Mancocapac y  fi- 
glio del  Sóle  che  adoravano. 

Benché  quell'altro  fòlle  il 
fol  Dio  a  cui  avèllerò  erètto 
Témpj ,  veneravano  nondiméno 
un  Dio  Creatóre  ,  fuperióre  ad 
éfTo  ,  che  chiamavano  Packaca- 
mac  ;  quello  nóme  èra  per  éffi  il 
più  facro  ,  il  più  rifpettévole  ;  e 
non  ardivano  pronunziarlo  ,  fé 
non  di  rado  e  con  dimoftrazióni 
della  maggior  riverènza.  Ave- 
vano pariménte  una  grandiffìma 
venerazióne  per  la  Luna  ,  ripu- 
tandola móglie  e  forélla  del  Só- 
le ,  madre  ed  origine  di  qualfi- 
vóglia  cófa  ;  figuràndofi  però  , 
cóme  pure  tutti  gli  altr'  Indiani  , 

Biv 
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deftru&ion  du  monde ,  en  fé  laiifant 
tomber  fur  la  terre  qu'elle  anéanti- 
roit  par  fa  chute.  Le  tonnerre  qu'ils 
appelaient  Yalpor  ,  les  éclairs  &  la 
foudre  paffoient  parmi  eux  pour  les 
Miniftres  de  la  juftice  du  Soleil  ,  & 
de  certe  idée  ne  contribua  pas  peu  au 
faint  refpect  que  leur  infpirerent  les 
premiers  Efpagnols  ,  dont  ils  prirent 
les  aimes  à  feu  pour  des  inftrumens  du 
tonnerre. 

L'opinion  de  l'immortalité  de  l'ame 
étoit  établie  chez  les  Péruviens }  ils 
croyoient ,  comme  la  -)lus  grande  par- 
tie des  Indiens  ,  que  1  ime  alloit  dans 
des  lieux  inconnus  pour  y  être  récom- 
penfée  ou  punie  félon  fon  mérite. 

L'or  &  tout  ce  qu'ils  avoient  de 
plus  précieux  compofoient  les  offran- 
des qu'ils  faifoient  au  Soleil.  LeRaymi 
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che  queft'aftro  cagionerebbe  la 
diftruziòne  del  Móndo  ,  nel  laf- 
ciarfi  cader  fópra  la  terra  che 
annichilerebbe  co  la  fiia  caduta. 
Il  tuono  che  chiamavano  y  ai- 
por,  i  lampi  ed  il  fulmine,  èrano 
tra  èflì  confiderati  cóme  Minis- 
tri della  giuftizia  del  Sóle  ,  e 
quell'idèa  contribuì  non  pòco 
alla  fama  riverènza  che  infpira- 
rono  lóro  i  primi  Spagnuòli  }  le 
di  cui  armi  da  fuòco  èrano  dai 
Peruviani  ftimate  iftrumènti  del 
tuòno. 

L'opinióne  dell'  immortalità 
dell'  anima  era  (labilità  fra  i  Pe- 
ruviani ;  credevano  ,  cóme  la 
maggior  parte  degF  Indiani ,  che 
l'anima  s'involaiTe  in  luórhi  in- 
cogniti  per  èffervi  premiata  o 
punita,  fecóndo'lo  meritava. 

Offerivano  al  Sóle  òro  ,  e  quan- 
to avevano  di  più  prez'ófo.  Il 
Raymi  èra  la  fûa  principal  fé  ila  , 

Bv 
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croit  la  principale  fête  de  ce  Dieu  , 
auquel  on  ptélentoit  dans  une  coupe 
du  Mays  ,  efpece  de  liqueur  forte  que 
les  Péruviens  fçavoient  extraire  d'une 
de  leurs  plantes  ,  &  dont  ils  buvoient 
jufqu'à  l'yvreflè  après  les  facrifices. 

Il  y  avoit  cent  portes  dans  le  Tem- 
ple fuperbe  du  Soleil    Ulnca  régnant , 
qu'on  appelloit  le  Capa  Inca, avoit  feul 
droit  de  les  faire  ouvrir  ;  c'étoit  à  lui 
feul  aufli  qu'appartenoit  le  droit  de 
pénétrer  dans  l'intérieur  de  ce  Temple. 
Les  Vierges   confacrées  au  Soleil  y 
étoient  élevées  prefque  en  naifïant  ,  8c 
y  gardoient  une  perpétuelle  virginité, 
fous  la  conduite  de  leurs  Marnas ,  ou 
Gouvernantes  ,  à  moins  que  les  loix 
ne  les  deftinalFentàépoufer  des  Incas , 
qui  dévoient  toujours   s'unir  à   leurs 
fœurs  ,  ou  à  leur  défaut  à  la  premiere 
Princefle  du  Sang  ,  qui  étoit  Vierge 
du  Soleil.  Une  des  principales  occupa- 


INTROD.    ISTÔRICA.    35 

e  gli  veniva  prefentato  in  una 
coppa  un  cèrto  licór  gagliardo  9 
nominato  Mays ,  che  i  Peruvia- 
ni fpremévano  da  una  delle  lóro 
1  piante  ,  e  di  cui  bevevano  dopo 
i  facrifici  ,  finché  fóflero  ub- 
briache 

Vi  èrano  nel  magnifico  Tem- 
pio del  Sóle  cento  pòrte  ;  Vinca 
regnante  ,  che  fi  chiamava  il 
Capa-Inca ,  poteva  égli  fólo  far- 
le aprire  e  penetrar  nel  fan- 
tuario. 

Le  Vérgini  confacrate  al  Sóle 
erano  educate  nel  Tèmpio,  quafì 
nafcéndo  ,  ed  ivi  fótto  la  cuftó- 
dia  delle  lóro  Marnas  #o  fia 
Âje  ,  vivevano  in  un'  eterna  vir- 
ginità ,  eccètto  che  le  léggi  le 
deftinaffero  a  maritarfi  cogi'  In- 
cas ,  che  dovevano  neceffaria- 
ménte  fpofar  le  lóro  forélle ,  ed 
in  mancanza  di  quéfte  ,  la  prima 
Principéfla  del    fangue   reale  , 

B  vj 
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tions  de  ces  Vierpes  , -croit  de  travail- 
ler aux  Oudêmes  des  Incas ,  djnt  une 
efpeçe  de  frange  faifoit  coûte  la  ri- 
chetfè. 

Le  Temple  étoit  orné  des  différen- 
tes Idoles  des  Peuples  qu'avoient  fou- 
rnis les  ln:as  ,  après  leur  avoir  fait  ac- 
cepter le  culte  du  Soleil.  La  richefTe 
des  métaux  &  des  pierres  précieufes 
dont  il  étoit  embelli ,  le  rendoit  d'une 
magnificence  Se  d'un  éclat  digne  du 
Dieu  qu'on  y  fervoit. 

L'ob^flance  &:  le  refpect  des  Péru- 
viens pour  leurs  Rois  ,  étoient  fondés 
fur  l'opinion  qu'ils  avoient  que  le  So- 
leil étoit  le  pere  de  ces  Rois  •  mais 
l'attachement  &  l'amour  qu'ils  avoient 
pour  eux  ,  étoient  le  fruit  de  leurs  pro- 
pres vertus ,  &  de  l'équité  des  Incas, 
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che  fóffe  Vérgine  del  Sóle.  Ûna 
délie  principali  occupazióni  di 
quelle  Vérgini  èra  di  lavorar  ai 
diadèmi  degP  lncas  ,  la  di  cui 
richézza  confiftéva  in  una  fpé- 
cie  di  frangia. 

11  Tempio  èra  ornato  di  di- 
vérfi  Ìdoli  dèi  Pòpoli  che  gl'i/z- 
cas  avevano  fottoméfli  ,  e  cos- 
tretti d'abbracciar  il  culto  del 
Sóle  ;  in  fómma  rifplendéva  in 
quél  fâcro  luògo ,  arrichito  di 
gióje  e  de5  più  preziófi  metalli  , 
una  magnificènza  veramente 
dégna  del  Dio  che  vi  èra  ado- 
rato. 

L'ubbidiènza  ed  il  rifpétto 
dèi  Peruviani  per  i  lor  Sovrani , 
procedevano  dalP  opinióne  , 
che  il  Sóle  fófTe  il  padre  di  quéi 
Principi  ;  ma  l'affètto  che  ave- 
vano per  éflì ,  èra  il  frutto  dèlie 
lóro  pròprie  virtù  e  dèlia  retti- 
tudine degl'  lncas. 
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On  élevoit  la  jeuneiïe  avec  cous  les 
foins  qu'exigeoit  l'heureufe  fimplicité 
de  leur  morale.  La  fubordination  n'ef- 
frayoit  point  les  efprits ,  parce  qu'on 
en  montroit  la  néceilité  de  très-bonne 
heuFe ,  8c  que  la  tyrannie  8c  l'orgueil 
n'y  avoient  aucune  part.  La  modeftie 
8c  les  égards  mutuels  étoient  les  pre- 
miers fondemens  de  l'éducation  des 
enfans  j  attentifs  à  corriger  leurs  pre- 
miers défauts, ceux  qui  étoient  char- 
gés de  les  inftruire  ,  arrêtoient  les  pro- 
grès d'une  paffion  nailTante,  (a)  ou  les 
faifoient  tourner  au  bien  de  la  fociété. 
Il  eft  des  vertus  qui  en  fuppofent  beau- 
coup d'autres.  Pour  donner  une  idée 


(a)  Voyez  les  cérémonies  &  coutumes  reli- 
gieufes.  Differtations  fur  les  Peuples  de  l'A- 
mérique. Chap.  13. 
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Sì  educava  la  gioventù  con 
tutta  la  cura  che  richiedeva  la 
felice  femplicità  della  lóro  mo- 
rale. La  fubordinazióne  non  in- 
timoriva gli  animi ,  perchè  ne 
veniva  dimoftrata  la  necefìità 
dall'  età  più  tenera,  e  che  la  ti- 
rannide e  Porgóglio  non  vi  ave- 
vano parte  alcuna.  La  modéftia 
ed  i  rifguardi  fcambiévoli  èrano 
i  primi  fondaménti  dell'  educa- 
zióne dèi  fanciulli  ;  i  lóro  Maéf- 
tri ,  attènti  a  corregger  in  elfi  i 
primi  difetti  ,  reprimevano  le 
paflióni  nafcénti ,  (a)  ovvéro  le 
dirigevano  alP  utilità  della  Pa- 
tria. Vi  fono  cèrte  virtù  che  ne 
fuppóngono  mólte  altre.  Per  dar 
un'  idèa  di  quelle  de'  Peruviani, 
batterà  dire  che  prima  dell'  arri- 

(a)  Vedi  le  cérémonie  e  riti  reli- 
gion". DnTer  razióni  circa  i.  Popoli  dell' 
America.  Cap.  13. 


4o    INTROD.    HlSTORiQ, 

de  celles  des  Péruviens  ,  il  fuifit  de 
dire  qu'avant  ladefcente  d^sEfpagnols, 
il  pafîoitpour  confiant  qu'un  Péruvien 
n'avoir  jamais  menti. 

Les  Amautas  ,  Philofophes  de  cette 
nation  ,  enfeignoient  à  la  jeunelTe  les 
découvertes  qu'on  avoit  faites  dans  les 
fciences.  La  nation  étoit  encore  dans 
l'enfance  à  cet  égard  ,  mais  elle  étoit 
dans  la  force  de  fon  bonheur. 

Les  Péruviens  avoient  moins  de  lu- 
mières ,  moins  de  connoilTances ,  moins" 
d'arts  que  nous  ,  Se  cependant  ils  en 
avoient  aiTez  pour  ne  manquer  d'au- 
cune cliofe  nécefïaire. 

Les  Qiiapas  ou  les  Quipos  (a)  leur 

tenoient  lieu  de  notre  art  d'écrire.  Des 

cordons  de  coton  ou  de  boyau  ,  auf- 

quels  d'autres  c  >rdoàs  de   différentes 

(a)  Les  Quipos  du  Pérou  étoient  auffi  en 
nfag^e  parmi  plusieurs  Peuples  de  l'Amérique- 
Méridionale. 
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vo  degli  Spagnuóli ,  Ci  dava  per 
pofitivo  che  un  Peruviano  non 
aveva  mai  mentito. 

Gli  AmautaS)  Filófofi  di  quél- 
la  Nazióne  ,  infegnavano  alla 
gioventù  le  fcopérte  che  fi  erano 
fatte  nelle  fciénze.  Benché  la 
Nazióne  fólle  ancor  nella  fan- 
ciullézza circa  quéfto  partico- 
lare ,  éffa  era  nondiméno  al  fóm- 
mo  della  fiia  felicità. 

I  Peruviani  non  èrano  così 
verfati  ,  cóme  nói  fi-amo ,  nelle 
fciénze  e  nelle  arti .  ma  fapé va- 
no però  procacciarfi  quanto  èra 
lóro  necefìario. 

In.  véce  della  nóftra  fcrittûra  9 
adopravano  certi  cordoncini  di 
bambagia  o  di  budèllo  ,  chia- 
mati Qmpos  o  fia  Quapas ,  (a)  ai 

(a)\  Quipos  del  Perù  èrano  pari- 
ménte in  ufo  fra  vârj  Popoli  dell' 
America  meridionale. 


4i    INTROD.  HISTORIQ. 


couleurs  étoient  attachés  ,  leur  rappel- 
loient  j  par  des  nœuds  placés  de  diftan- 
ce  en  diftance  3  les  chofes  dont  ils  vou- 
loient  fe  reffouvenir.  Ils  leurs  fervoient 
d'Annales ,  de  Codes  ,  de  Rituels ,  &c. 
Ils  avoient  des  Officiers  publics  , 
appelles  Quipocamaios ,  à  la  garde  def- 
quels  les  Quipos  étoient  confiés  Les  Fi- 
nances ,  les  Comptes  ,  les  Tributs  , 
toutes  les  affaires  ,  toutes  les  combi- 
naifons  étoient  aufîi  aifément  traités 
avec  les  Quipos  ,  qu'ils  auroient  pu' 
l'être  par  l'ufage  de  l'écriture. 

Le  fage  législateur  du  Pérou ,  Man- 
cocapac  avoit  rendu  facrée  la  culture 
des  terres  ;  elle  s'y  faifoit  en  commun  , 
&  les  jours  de  ce  travail  étoient  des 
jours  de  réjouiiTance.  Des  canaux 
d'une  étendue  prodigicufe  diftri- 
buoient  par-tout  la  fraîcheur  &c  la  fer- 
tilité. Mais  ce  qui  peut  à  peine  fe  con- 
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quali  èrano  attacâti  altri  cordóni 
di  divérfi  colóri ,  e  formandone 
nò  li  di  diftànzain  diftanza  ,  rap- 
prefentavano  in  quéfta  maniera 
i  lor  penfiéri  ;  quéfti  erano  i  lóro 
annali ,  còdici }  rituali,  &c. 

Avevano  Ufficiali  pubblici , 
Guardaquìpos ,  nominati  Quipoca- 
rnajos.  Le  Finanze  ,  i  Conti  ,  i 
Tributi ,  in  fómma  tutte  le  com- 
binazióni e  tutti  gli  affari  erano 
così  facilménte  trattiti  coi  Qui- 
pos ,  cóme  fi  farebbe  potuto  far 
coll'ufo  della  fcrittùra. 

Secóndo  le  léggi  del  fàvio 
Mancocapac ,  la  cultura  delle  ter- 
re èra  divenuta  fâcra  ;  éffa  fi  fa- 
ceva in  comune,  ed  i  giórni  di 
quéflo  lavóro  erano  riputati  féf- 
te.  Divérfi  canali  d'un'imménfa 
lunghézza  diftribuivano  da  per 
tutto  la  frefcura  e  la  fertilità  ; 
ma  quello  che  fi  può  appéna  ca- 
pire ,  fi  è  che  fenz5  alcun'  iftru- 


44    INTROD.  HISTORIQ. 

cevoir ,  c'eft  que  fans  aucun  infiniment 
de  fer  ,  ni  d'acier  ,  &c  à  force  de  bras 
feulement  ,  les  Péruviens  avoient  pu 
renverfer  des  rochers  ,  traverfer  des 
montagnes  les  plus  hautes  pour  con- 
duire leurs  fuperbes  aqueducs ,  ou  les 
routes  qu'ils  pratiquoient  dans  -tout 
leur  pays. 

Onfçavoit  au  Pérou  autant  de  Géo- 
métrie qu'il  en  falloit  pour  la  mefure 
&  le  partage  des  terres.  La  Médecine 
y  koit  une  fcience  ignorée  ,  quoi- 
qu'on y  eût  l'ufage  de  quelques  fe- 
crets  pour  certains  accidcns  particu- 
liers. GarcilaJJo  dit ,  qu'ils  avoient  une 
forte  de  Mufîque ,  &  même  quelque 
genre  de  Po'cfie.  Leurs  Pocces  qu'ils 
appelloient  Haf&vec  ,  compofoient  des 
efpéces  de  Tragédies  &  des  Comédies 
qae  les  fils  des  Caciques  (a)  ,  ou  des 


(a)  Caciques,  efpcces  de  Gouverneur  de 
Province. 
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mento  di  ferro  né  d'acciajo  ,  ed 
a  fòrza  di  braccia  foiaménte  ,  i 
Peruviani  avéflero  potuto  rove- 
fciar  ruppi ,  divider  mónti  i  più 
alti ,  per  praticar  i  lóro  magni- 
fici acquedótti  e  le  ftrade  necef- 
fàrie  in  tutto  il  lor  paèfe. 

Sapevano  nel  Perù  quanto  èra 
lóro  necefTàrio  di  geometria  per 
la  divifióne  e  mifùra  delle  Ter- 
re. La  Medicina  vi  èra  total- 
mente ignorata  ,  ancorché  ado- 
prafiero  alcuni  fecrèti  per  cèrti 
mali  particolari.  Garciiafìo  dice 
che  avevano  una  fpécie  di  Mù- 
fica  ed  anche  qualche  génère 
di  Poefia.  I  lóro  Poèti ,  nomi- 
nati Hafavec ,  componevano  una 
fórta  di  Tragèdie  e  di  Commè- 
die che  i  figli  dèi  Caciques ,  (a) 

(a)  Spècie  di  Governatóri  di  Pro- 
vincia. 
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Curacas  (a)  repréfentoient  pendant  les 
fêtes  devant  les  Incas  &c  toute  la  Cour. 

La  morale  8c  la  feience  des  loix  uti- 
les au  bien  de  la  fociété  ,  étoient  donc 
les  feules  chofes  que  les  Péruviens 
euiïenr  appris  avec  quelque  fuccès. 
Il  faut  avouer  (dit  un  Hiftòrien  (  b  )  ,  ) 
qu'ils  ont  fait  de  fi  grandes  chofes  ,  & 
établi  une  fi  bonne  police  ,  quii  fe  trou- 
vera peu  de  nations  qui  puiffent  fe  van- 
ter de  l'avoir  emporté  fur  eux  en  ce 
point. 


{a)  Souverains  d'une  petite  contrée  ;  ils 
ne  fe  préfentoient  jamais  devant  les  Incas  8c 
les  Reines  ,  fans  leur  offrir  un  tribut  des  curio- 
fités  que  produifoit  la  Province  où  ils  com- 
mandoi&nt. 

(  b)  PufFendorf ,  introd.  à l'hift. 


9 
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ovvéro  dèi  Caracas  y  (a)  rappre- 
fentâvano  nel  tempo  delle  fette 
in  prefénza  degl*  I/zcas  e  di  tutta 
la  Córte. 

La  morale  e  la    cognizióne 
delle  léggi  ùtili  al  ben  pubbli- 
co ,  erano  diinque  le  fòle  fcién- 
ze  ,  nelle  quali  i  Peruviani  avéf- 
fero  fatto  progréffi.  Bifógna  con- 
feffàre  ,  (dice  uno  Stòrico)  (b) 
che  han  fatto  cófe  tanto  maravi- 
gliófe  ,  e  ftabilito  regolaménti 
così  favj  j  che  pòche   Nazióni 
•  póffono  gloriarfi  di  averli  fupe- 
rati  in  quello  gènere. 


(  a  )  Sovrani  d'un  pìcciol  paéfe  ;  non 
andavano  mài  a  riverir  gì'  Incas  e  le 
Regine  ,  fénza  offerir  loro  qualche  rara 
produzióne  della  Provincia  in  cui  co- 
mandavano. 

(b)  Puffendórf  j  introduzióne  alla 
ftória. 


¥ 


LETTRES 


D'  U  N  E 


PERUVIENNE. 


IbRscteï 


LETTRE     PREMIERE. 

ZA  !  mon  cher  Aza  !  les 
cris  de  ta  rendre  Zilia  ,  tels 
qu'une  vapeur  du  matin  » 
s'exhalent  ôc  font  diflipés  avant  d'ar- 
river jufqu'à  toi  y  envain  je  t'appelle 
à  mon  fecours  j  envain  j'attens  que  tu 
viennes  brifer  les  chaînes  de  mon  ef- 
clavage  :  hélas  !  peut-être  les  malheurs 

LÈTTERE 


<ar~u      vii*'  __  <%v'    i^ 


LETTERE 

D'  Û  N  A 

PERUVIANA. 


LETTERA    PRIMA. 

ZA  !  mio  caro  Aza  ! 
le  grida ,  i  gémiti  della 
tua  tènera  Zilia  ,  simi- 
li ai  vapóri  della  matti- 
na, fi  e  (alano  e  fvanifcono  prima 
di  giunger  a  te  ;  indarno  io  ti  chia- 
mo al  mioajuto,indarno  fica  Spet- 
tando che  tu  venga  a  fpezzar  le 
mie  caténe  ;  ahi  l  forfè  le  (eia? 
Tome  J.  C 
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que  j'ignore  ,  font-ils  les  plus  affreux  ! 
peut-être  tes  maux  furpafTent-ils  les 
miens  î 

La  ville  du  Soleil  ,  livrée  à  la  fureur 
d'une  Nation  barbare  ,  devroit  faire 
couler  mes  larmes  j  &ma  douleur,mes 
craintes  ,  mon  défefpoir  ,  ne  font  que 
pour  toi. 

Qu'as-tu  fait  dans  ce  tumulte  af- 
freux ,  chère  ame  de  ma  vie  ?  Ton 
courage  t'a-t-il  été  funefte  ou  inutile? 
Cruelle  alternative  !  mortelle  inquié- 
tude !  ô,mon  cher  Aza  !  que  tes  jours 
foient  fauves ,  ôc  que  je  fuccombe  ,  s'il 
le  faut  ,  fous  les  maux  qui  m'acca- 
blent. 

Depuis  le  moment  terrible  (  qui 
auroit  dû  être  arraché  de  la  chaîne  du 
tems  j  &:  replongé  dans  les  idées  éter- 
nelles) depuis  le  moment  d'orreur  où 
ces  Sauvages  impies  m'ont  enlevée  au 
culte  du  Soleil ,  a  moi-même  ,  à  ton 
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gure  che  mi  fon  ignote  ,  fono 
le  più  orribili  !  forfè  i  tuoi  mali 
fùperano  i  miei  / 

La  Città  del  Sóle  in  preda  ai 
furóri  d'una  Nazióne  barbara  , 
mérita  pur  tròppo  le  mie  lagri- 
me ,  ma  tu  féi ,  Aza ,  tu  fe'i  l'u- 
nico oggetto  del  mio  affanno  e 
della  mia  difperazióne  ! 

Qual  è  fiata  la  nia  fòrte  in 
quél  tumulto  fpaventófo  ,  vita 
mia  cara  ?  lituo  valóre  ti  è  fiato 
égli  funéflo  o  inutile  ?  Crudèle 
alternativa  !  Mortai  inquietudi- 
ne !  Oh  )  mio  caro  Aza  !  purché 
i  giórni  tuoi  fieno  falvi ,  ch'io 
foccómba ,  s'è  d'uòpo  ,  fótto  i 
mali  che  mi  opprimono  ! 

Dal  moménto  terribile  (  deh  ! 
'piacéfie  al  Cielo  ,  ch'egli  fófTe 
fiato  fvélto  dalla  caténa  del  tèm- 
po e  rimmérfo  nelle  idée  etèrne) 
Dal  moménto  òrrido  ,  dico  ,  in 
e  di  quéfti  felvaggi  émpj  mi  ra- 

Cij 
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amour  ;  retenue  dans  une  étroite  cap- 
tivité ,  privée  de  toute  communication 
avec  nos  Citoyens  ,  ignorant  la  langue 
de  ces  hommes  féroces  dont  je  porte 
les  fers  _,  je  n'éprouve  que  les  effets  du 
malheur  _,  fans  pouvoir  en  découvrir  la 
caufe.  Plongée  dans  un  abîme  d'ob- 
feurité ,  mes  jours  font  femblables  aux 
nuits  les  plus  effrayantes. 

Loin  d'être  touchés  de  mes  plaintes, 
mes  raviffeurs  ne  le  font  pas  même  de 
mes  larmes  ;  fourds  à  mon  langage  , 
ils  n'entendent  pas  mieux  les  cris  de 
mon  défefpoir. 

Quel  eft  le  peuple  afTez  féroce  pour 
n'être  point  ému  aux  fignes  de  la  dou- 
leur ?  Quel  defeit  aride  a  vu  naître 
des  humains  infenfibles  à  la  voix  de 
la  nature  gémiffante  ?  Les  Barbares  ! 
Maîtres  du  Yalpor  ,  (a)  fiers  de  la 
{fi)  Nom  du  Totmeirç, 
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pirono  al  culto  del  Sóle  ,  a  me 
ftéfla  ,  al  tuo  amóre;  ritenuta  in 
una  ftrétta  cattività  ,  priva  d'o- 
gni commercio  co'noftri  Cittadi- 
ni, ignorando  la  lingua  di  quéfti 
uòmini  feróci  ,  provo  foltànto 
gli  effètti  d'una  fòrte  avvérfa  9 
fénza  potérne  indovinar  la  ca- 
gióne. Immérfa  in  un'ab iflb  d'of- 
curità  ,  i  miei  giórni  fono  fimili 
alle  nòtti  le  più  fpaventévoli  ! 

I  miei  rapitóri  non  fono  com- 
móffi  dalle  mie  lagrime,  non  che 
da'  miei  laménti  ;  fórdi  alla  mia 
favèlla  ,  lo  fono  pariménte  alle 
grida  della  mia  difperazióne. 

Qual  è  quél  Pòpolo  così  fe- 
róce che  non  fia  intenerito  dai 
fégni  dell'  afflizióne  ?  Qual  òr- 
rido defèrto  ha  veduto  nafcer 
uòmini  infenfibili  alla  vóce  del- 
la natura  gemente  ì  I  barbari  i 
Padróni  dell'  Yalpor  ,  (a)  altièri 

(a)  Nóme  del  tuono. 

C  iij 
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puiifance  d'exterminer  !  la  cruauté  eft 
le  feul  guide  de  leurs  actions.  Aza  ! 
comment  échaperas-tu  à  leur  fureur  ? 
Où  es-tu  ?  Que  faits-tu  ì  Si  ma  vie 
t'efl  chère  ,  inftruis-moi  de  tadeftinée. 

Hélas  !  que  la  mienne  eft  changée  ! 
comment  fe  peut- il  ,  que  des  jours  fi 
femblables  entr'eux ,  ayent  par  rapport 
à  nous  de  fi  funeftes  différences  ì  Le 
tems  s'écoule  ;  les  ténèbres  fuccedent 
à  la  lumiere  ;  aucun  dérangement  ne 
s'apperçoit  dans  la  nature  j  &  moi ,  du 
fuprême  bonheur  ,  je  fuis  tombée  dans 
l'horreur  du  défefpoir  ,  fans  qu'aucun 
intervalle  m'ait  préparées  cet  affreux 
paMage. 

Tu  le  fçais,  ô  délices  de  mon  cœur! 
ce  jour  horrible  ,  ce  jour  à  jamais 
épouventable ,  devoit  éclairer  le  triom- 
phe de  notre  union,  A  peine  commen- 
çoit-il  à  paroître ,  qu'impatient  d'exé- 
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délia  potènza  di  efterminâre  !  la 
crudeltà  è  la  lóro  fola  guida. 
Aza  !  che  afilo  troverai  cóntro 
il  lor  furóre  ?  Óve  féi  ?  Che 
fai  ?  Se  la  mia  vita  ti  è  cara  , 
fammi  confapévole  del  tuo  de- 
ttino. 

Ahi  !  cóme  il  mio  è  cangiato  ! 
È  égli  pofsibile  che  giórni  tanto 
simili  fra  lóro ,  abbian  rifpétto  a 
nói  differenze  così  funéfle  /  Il 
tèmpo  fcórre  ,  le  tenebre  fuc- 
cédono  alla  luce  ;  non  fi  vede 
fconcérto  veruno  nella  natura  9 
ed  io  dal  cólmo  della  felicità 
fono  precipitata  nell'  abiffo  del- 
le fciagure  ,  fénza  che  alcun  in- 
tervallo mi  abbia  preparata  a 
quéft'orribil  pàfìb. 

Tu  lo  fai ,  oh  delizie  del  mio 
cuòre  !  quell'orrido  giórno,  giór- 
no per  fémpre  fpaventévole  . 
doveva  illuminar  il  triónfo  dell' 
noftr'iminéo.   Appéna    l'auròra 

C  iv 
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cucerun  projet  que  ma  tendreiîe  m'a- 
voit  infpiré  pendant  la  nuit ,  je  cou- 
rus à  mes  Quipos  (a)  "y  &:  profitant  du 
filence  qui  regnoit  encore  dans  le  Tem- 
ple ,  je  me  hâtai  de  les  nouer  ,  dans 
l'efpérance  qu'avec  leur  fecours  je  ren- 
drois  immortelle  l'hiftoire  de  notre 
amour  ôc  de  notre  bonheur. 


A  mefure  que  je  travailiois ,  l'en- 
treprife  me  paroilîbit  moins  difficile  ; 
de  moment  en  moment  cet  amas  in- 
nombrable de  cordons  devenoit  fous 
mes  doigts  une  peinture  fidelle  de  nos 

(a)  Un  grand  nombre  de  petits  cordons  de 
différentes  couleurs  ,  dont  les  Indiens  fe  fer- 
voient ,  au  défaut  de  l'écriture  ,  pour  faire  le 
payement  des  Troupes  &  le  dénombrement 
du  Peuple.  Quelques  Auteurs  prétendenr 
qu'ils  s'en  fervoient  auffi  pour  tranfmettre  à 
la  poftéricé  les  aétions  mémorables  de  leurs 
Incas. 
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cominciava  a  fpuntâre,  chean- 
fiófa  d'efeguir  un  difégno  che 
il  mio  tènero  affètto  mi  aveva 
infpirâto  durante  la  notte  ,  córlì 
a'  miei  Quipos  ,  (a)  e  prevalen- 
domi del  fìlénzio  che  regnava 
ancor  nel  Tempio ,  mi  affrettai 
«li  nodarli ,  fperàndo  col  lor  ajiì- 
to  di  confacràr  all'immortalità 
la  memòria  de'  nófìri  amóri  e 
della  nóftra  felicità. 

A  proporzióne  ch'io  lavorava  9 
l'impréfa  mi  pareva  meno  diffi- 
cile ;  ad  ógni  moménto  quella 
quantità  innumerabile  di  cordon- 
cini diventava  fra  le  mie  mani 


(  a)  Un  gran  numero  di  cordoncini 
di  divérfì  colóri,  che  adopravano  gl'In- 
diani in  véce  délia  fcrittura  ,  per  far 
il  pagaménto  delle  Truppe  e  la  dinu- 
merazióne del  Pòpolo.  Alcuni  Auróri 
pretendono  che  fenè  ferviflero  pari- 
ménte per  trafmétter  ài  pófteri  le 
azióni,  memoràbili  de'  lóro  Incas. 

Cy 
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actions  Se  de  nos  fentimens ,  comme  il 
étoit  autrefois  î'interprête  de  nos  pen- 
fées  ,  pendant  les  longs  intervalles  que 
nous  paflîons  fans  nous  voir. 

Toute  entière  à  mon  occupation  , 
j'oubliois  le  tems ,  lorfqu'un  bruit  con- 
fus réveilla  mes  efprits  &  fit  treiTaillir 
mon  cœur. 

Je  crus  que  le  moment  heureux 
étoit  arrive ,  Se  que  les  cent  portes  (a) 
s'ouvroient  pour  lailïer  un  libre  paf- 
fage  au  Soleil  de  mes  jours  j  je  cachai 
précipitamment  mes  Qu'ipos  fous  un 
pan  de  ma  robbe  ,  &  je  courus  au- 
devant  de  tes  pas. 

{a)  Dans  le  Temple  du  Soleil  il  y  avoit  cent 
portes ,  ï$nca  feul  avoit  le  pouvoir  de  les  faire 
ouvrir. 
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una  pittura  fedéle  délie  nóftre 
azióni  e  de'  nóftri  fentiménti  at- 
tuali ,  coni'  era  altre  volte  l'inter- 
prete de' nóftri  penfiéri,  durante 
i  lunghi  intervalli  che  pacavamo 
fénza  vedérci. 

Immérfa  nella  mia  occupa- 
zióne ,  il  tèmpo  feorréva  infen- 
Abilmente  per  me ,  quando  un 
rumor  confiifo  rifvegliò  i  miei 
fpiriti ,  e  fece  palpitar  il  mio 
cuòre. 

Penfai  che  il  moménto  av- 
venturò fo  fóffe giunto,  e  che  le 
cento  porte  (a)  s'aprifTero  per 
lafciar  un  libero  trânfito  al  Sóle 
de*  giórni  miei  ;  nafcófi  fretto- 
lofaménte  i  miei  Quìpos  fòtto  un 
lémbo  della  mia  véfta ,  e  córfi  al 
tuo  incóntro. 

(a)  Nel  Tèmpio  del  Sóle  v'erano 
cento  porte  j  Vinca  fólo  poteva  farle 
aprire. 

Cv; 
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Mais  quel  horrible  fpe&acle  s'of- 
frit à  mes  yeux  !  Jamais  fon  fouvenir 
affreux  ne  s'eifacera  de  ma  mémoire. 

Les  pavés  du  Temple  enfanglantés  , 
l'image  du  Soleil  foulée  aux  pieds ,  des 
foldats  furieux  pourfuivans  nos  Vier- 
ges éperdues  Se  maffacrant  tout  ce  qui 
s'oppofoit  à  leur  palTage  ;  nos  Marnai 
(a)  expirantes  fous  leurs  coups  ,  & 
dont  les  habits  brûloient  encore  du 
feu  de  leur  tonnerre  j  les  gémilTemens 
de  l'épouvante  ,  les  cris  de  la  fureur 
répandant  de  toute  part  l'horreur  8c 
l'effroi ,  m'ôterent  jufqu'au  fentiment, 

Revenue  à  moi-même,  je  me  trou- 
vai par  un  mouvement  naturel  5cprek 
que  involontaire,  rangée  derrière  l'au- 
tel que  je  tenois  embraffé.  Là, immobile 


(a)  Efpece  de  gouvernantes  des  Vierges 
du  Soleil. 


LÉT.  D'ÛNA  PERUV.  61 

Ma  quai  orrèndo  fpettâcolo 
vidi  io  !  Una  rimembranza  così 
fpaventévole  non  fi  cancellerà 
mai  dalla  mia  memòria. 

Il  paviménto  del  Tèmpio  in- 
fanguinàto ,  l'immagine  del  Sóle 
calpeftata  ,  uno  ftuólo  di  fol- 
dati  furiófi  infeguéndo  le  nóftre 
Vérgini  Sbigottite  ,  e  trucidando 
quanto  fi  opponeva  al  lóro  trân- 
fito  ;  le  nóftre  Mamas  (a)  fpi- 
rànti ,  e  gli  àbiti  delle  quali  ar- 
devano ancóra  del  lor  fulmine  : 
i  gémiti  delio  fpavénto,  le  grida 
del  furóre  fpargéndo  da  ógni 
parte  il  terrór  e  lo  Scompiglio  , 
mi  tólfero  ógni  fentiménto. 

Riavuti  i  miei  fénfi ,  mi  tro- 
vai per  un  cèrto  mòto  naturale 
e  quâfi  involontàrio  ,  appiatàta 
dietro  l'altare  ch'io  teneva  ab- 

(a)   Spècie  d'Âje  delle  Vérgini  del. 
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de  faiilffement  ,  je  voyois  paffer  ces 
barbares  ;  la  crainte  d'être  apperçue 
arrêtent  jufqu'a  ma  refpiration. 

Cependant  je  remarquai  qu'ils  ra- 
lentiiToient  les  effets  de  leur  cruauté 
à  la  vue  des  ornemens  précieux  ré- 
pandus dans  le  Temple  j  qu'ils  fe  fai- 
fiiïbient  de  ceux  dont  l'éclat  les  frap- 
poit  davantage  ;  &  qu'ils  arrachoient 
jufqu'aux  lames  d'or  ,  dont  les  murs 
ctoient  revêtus.  Je  jugeai  que  le  lar- 
cin étoit  le  motif  de  leur  barbarie  6c 
que  ne  m'y  oppofant  point ,  je  pour- 
rois  échapper  à  leur  coups.  Je  formai 
le  deflêin  de  fortir  du  Temple ,  de  me 
faire  conduire  à  ton  Palais,  de  deman- 
der au  Capa-Inca  (a)  du  fecours  ôc  un 
azile  pour  mes  compagnes  &  pour 
moi  j  mais  aux  premiers  mouvemens 
que  je  fis  pour  m'éioigner  ,  je  me  fen- 

(*)  Nom  générique  des  Incss  regnans. 
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bracciato.  Quivi  immobile  per 
la  paura,  vedeva  paffàrquèi  bar- 
bari ;  il  timóre  d'éffere  fcopérta 
fofpendéva  il  mio  refpiro. 

Oflervai  nulladime'no  che  la 
lóro  crudeltà  fi  rallentava ,  quàfi 
fopita  dallo  fpettacolo  ftupèndo 
dèi  preziófi  ornaménti  del  Tèm- 
pio ;  che  fi  lanciavano  vèrfo  i 
più  rifplendènti  ,  e  fvellévano 
eziandio  le  piaftre  d'oro  ,  di  cui 
le  paréti  erano  laminate.  Mi  fi- 
gurai che  il  latrocinio  fofìe  la 
cagión  della  lor  barbarie ,  e  che 
non  opponendomi  alla  lor  rapi- 
na ,  sfuggirei  dalle  lóro  mani  ; 
rifólfi  dunque  d'ufcir  dal  Tèm- 
pio per  farmi  condur  al  tuo  Pa- 
lazzo ,  e  chièder  al  Capa  Inca  (a) 
foccórfo  ed  azilo  per  le  mie 
compagne  e  per  me  ;  ma  al  pri- 
mo mòto  ch'io  feci  per  fcoftarmi, 
mi  fentii  fermare.  Ah,  mio  caro 

(a)  Nóme  genèrico  degl'Ino». 
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ris  arrêter  :  ô  ,  mon  cher  A-za,  j'en  fré- 
mis encore  !  Ces  impies  oferent  porter 
leurs  mains  facriléges  fur  la  fille  du 
Soleil. 

Arrachée  de  la  demeure  facrée ,  trai* 
née  ignominieufement  hors  du  Tem- 
ple ,  j'ai  vu.  pour  la  premiere  fois  le 
feuil  de  la  porte  célefte ,  que  je  ne  de- 
vois  palier  qu'avec  les  ornemens  de  la- 
Royauté  )  (a)  au  lieu  des  fleurs  que 
l'on  auroit  femées  fous  mes  pas  ,  j'ai  vu 
les  chemins  couverts  de  fang  &  de 
mourans  \  au  lieu  des  honneurs  du 
Trône  que  je  devois  partager  avec 
toi ,  efclave  de  la  tyrannie ,  enfermée 
dans  ime  obfcure  prifon  ;  la  place  que 
j'occupe  dans  l'Univers  eft  bornée  à 

(a)  Les  Vierges  confacrées  au  Soleil  ,  en- 
troient  dans  le  Temple  prefque  en  naifTans , 
Se  n'en  fortoient  que  le  jour  de  leur  ma- 
xiase.- 
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Aza  ,  ne  fremo  ancóra  !  Quéi 
émpj  ardirono  còlle  lóro  mani 
facrileghe  profanar  la  figlia  del 
Sóle. 

Rapita  dalla  dimòra  facra,  fìra- 
fcinàta  ignominiofaménte  fuor 
del  Tèmpio,  ho  veduto  per  la 
prima  volta  il  fòglio  della  pòrta 
celéfte  ,  ch'io  non  doveva  pa£- 
far  fé  non  còlle  vefìiménta  rea- 
li ;  (a)  in  véce  dèi  fióri  che  do- 
vevano éflere  fpârfi  fótto  i  miei 
pdffi,  ho  veduto  le  ftrade  coperte 
di  fangue  e  di  moribóndi  ì  in 
véce  degli  onori  del  Tròno,  che 
ci  èrano  desinati ,  fchiava  della 
tirannide  ,  rinchiufa  in  una  pri- 
gión  ofcura  ,  non  occupo  mag- 
gior fpazio  di  quelle  che  vi  vuo- 
le per  contener  il  mio  individuo, 

(a)  Le  Vérgini  coniacràte  al  Sóle 
entravano  nel  Tèmpio  quâfi  nafeéndo  , 
e  non  ne  ufeivano  prima  del  giórno  dei 
lóro  fpofalizio, 
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l'étendue  de  mon  être.  Une  natte  bai- 
gnée de  mes  pleurs  reçoit  mon  corps 
fatigué  par  les  tourmens  de  mon  ame  ; 
mais  ,  cher  foutien  de  ma  vie  ,  que 
tant  de  maux  me  feront  légers  ,  Il 
j'apprends  que  tu  refpires  ! 

Au  milieu  de  cet  horrible  boulever- 
fement ,  je  ne  fçais  par  quel  heureux 
hazard  j'ai  conferve  mes  Qiùpos.  Je 
les  pofTéde ,  mon  cher  Aza  ;  c'eft  au- 
jourd'hui le  feul  tréfor  de  mon  cœur  , 
puifqu'il  fervira  d'interprete  à  ton 
amour  comme  au  mien  \  les  mêmes 
nœuds  qui  t'apprendront  mon  exif- 
tence  ,  en  changeant  de  forme  entre 
tes  mains  ,  m'inftruiront  de  ton  fort. 
Hélas  !  par  quelle  voye  pourrai-je  les 
faire  pafîer  jufqu'à  toi  ?  Par  quelle 
adre/Te  pourront-ils  m'être  rendus  ?  Je 
l'ignore  encore  ;  mais  le  m  une  fenti- 
ment  qui  nous  fit  inventer  leur  ufage  , 
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Ûna  ftója  inaffiata  di  lagrime , 
raccòglie  il  mio  còrpo  affaticato 
dai  torménti  della  mia  anima  ; 
ma  foftégno  caro  della  mia  vita, 
oh  quanto  mi  faran  leggieri  tanti 
mali  ,  fé  intendo  che  tu  refpiri. 
Fra  quell'orrido  fconvolgi- 
ménto  ,  non  fo  per  qual  acci- 
dente avventurato  io  abbia  con- 
fervato  i  miei  Quipos,  Elfi  fono  in 
poter  mio  ,  Aza  caro  :  quello  è 
attualmente  il  fol  tefóro  del  mio 
cuòre ,  poiché  fervirà  d'intèrpre- 
te al  tuo  amóre  9  cóme  al  mio  ;  i 
medéfìmi  nòdi  che  t'informeran- 
no della  mia  efifténza  9  cangian- 
do fórma  nelle  tue  mani,  mi  fa- 
ran confapévole  della  tua  fòrte. 
Ahi  !  per  qual  via  potrò  farli  capi- 
tar nelle  tue  mani  f  Per  qual  méz- 
zo potran  élTermi  riportati  ?  Non 
lo  fo  ancóra  ;  ma  il  medéfimo 
fentiménto  che  cen'  infpirò  Pii- 
fo  y  ci  potrà  fuggerir  il  mòdo 
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nous  fuggerera  les  moyens  de  tromper 
nos  tyrans.   Quel  que  foit  le  Chaqui  * 
fidèle  qui  te  portera  ce  précieux  dé- 
pôt ,  je  ne  cefïerai  d'envier  fon  bon- 
heur. Il  te  verra  ,  mon  cher  Aza  ;  je 
donnerois  tous  les  jours  que  le  Soleil 
me  deftine  ,  pour  jouir  un  feul  mo- 
ment de  ta  préfence.  Il  te  verra  ,  mon 
cher  Aza  !  Le  fon  de  ta  voix  frappera 
fon  ame  de  refpect  &  de  crainte  j  il 
porteroit  dans  la  mienne  la  joye  &  le 
bonheur.  Il  te  verra  :  certain  de  ta  vie, 
il   la  bénira  en  ta  préfence    ,   tandis 
qu'abandonnée  à  l'incertitude  ,  l'im- 
patience de  fon  retour  defecherà  mon 
fang  dans  mes   veines.    O  mon  cher 
Aza  .'  tous  les  tourmens  des  âmes  ten- 
dres font  raiTemblés  dans  mon  cœur  ; 
un  moment  de  ta  vue  les  diffiperoit  : 
je  donnerois  ma  vie  pour  en  jouir. 

■  '  Hill  .ti  Hill     P^— t 

*  MefTazer. 


LÉT.  D'UNA  PERUV.  69 


d'ingannar  i  nóftri  Tiranni.  Qua- 
lùnque sia  il  Chaqui*  fedéle  che 
ti  porterà  quéfto  preziófo  depó- 
fìto ,  non  cefferò  d'invidiar  la  fiia 
ventura.  Egli  ti  vedrà ,  ben  mio  ! 
Perchè  non  póffo  cangiar  tutti  ï 
giórni  che  il  Sóle  mi  deftina  con 
un  fol  moménto  della  tua  pre- 
fénza  ?  Edo  ti  vedrà, idolo  caro! 
Nell'udir  la  tua  vóce  ,  l'anima 
fùa  farà  penetrata  d'offéquio  e 
di  timóre  ,  in  véce  che  la  mia  la 
farebbe  di  giója  e  di  felicità.  Égli 
ti  vedrà  :  ficuro  della  tua  vita  , 
la  benedirà  in  prefénza  tua  ,  nel 
tèmpo  che  divorata  d'inquietudi- 
ni ,  l'impazienza  del  fiio  ritórno 
mi  difeccherà  il  fangue  nelle  vé- 
ne. Ah ,  mio  caro  Aza  !  i  tormén- 
ti de'  cuòri  tèneri  fono  tutti  adu- 
nati nel  mio  ;  un  moménto  della 
tua  vifta  li  farebbe  fparire  :  per 
goderne ,  mi  farebbe  dólce  il  fa- 
crifìcio  della  vita  ! 

*  Meffa^iére. 
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LETTRE    DEUXIÈME. 

QUe  Parbre  de  la  vertu  ,  mon  cher 
Aza  ,  répande  à  jamais  fon  om- 
bre fur  la  famille  du  pieux  Citoyen 
qui  a  reçu  fous  ma  fenêtre  le  myftc- 
rieux  tifïii  de  mes  penfées ,  &  qui  l'a 
remis  dans  tes  mains  !  Que  Pachacar 
mac  (a)  prolonge  fes  années  en  récom- 
penfe  de  fon  adrelTe  à  faire  paiïer  juf- 
quà  moi  les  plaifîrs  divins  avec  ta 
réponfe. 

Les  tréfors  de  l'Amour  me  font  ou- 
verts ;  j'y  puife  .une  joie  délicieufe 
dont  mon  ame  s'enyvre.  En  dénouant 
les  fecrets  de  ton  cœur  3  le  mien  fe 
baigne  dans  une  mer  parfumée.  Tu 
vis ,  de  les  chaînes  qui  dévoient  nous 


(a)  Le  Dieu  Créaceur  ,  plus  puiflant  que  le 
Soleil. 
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LÈTTERA   SECÓNDA, 

Pârga  per  fémpre  l'albero 
délia  virtù  la  fua  ómbra  fà- 
cra  fóvra  la  famiglia  del  pio  Cit- 
tadino, che  ha  ricevuto  fótto  la 
mia  finéftra  il  mifteriófo  tellina 
de'  miei  penfiéri  ,  e  che  l'ha 
riméflb  ,  Aza  caro  ,  nelle  tue 
mani  !  Prolunghi  Pachacamac  (a  ) 
i  fuói  anni  per  prèmio  del  pia- 
cer divino  che  mi  ha  procurato, 
col  farmi  capitar  la  tua  rifpófta. 

I  tefóri  delP  amóre  mi  fono 
aperti  ;  vi  cavo  delizie  di  cui  l'a- 
nima mia  s'inébbria.  Méntre 
(Viluppo  i  fecréti  del  tuo  cuòre, 
il  mio  è  inondato  da  un  fiume  di 
dolcézze.  Tu  vivi,  ed  i  legami 

(a)  Il  Dio  Creatóre  j  più  potènte 
del  Sóle. 
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unir,  ne  font  pas  rompues  !  Tant  de 
bonheur  étoit  l'objet  de  mes  defirs  ,  de 
non  celui  de  mes  efpérances. 

Dans  l'abandon  de  moi-même  ,  je 
ne  craignois  que  pour  tes  jours  ;  ils 
font  en  fureté  ,  je  ne  vois  plus  le  mal- 
heur. Tu  m'aimes  ,  le  plaifir  anéanti 
renaît  dans  mon  cœur.  Je  goûte  avec 
tranfport  la  délicieufe  confiance  de 
plaire  à  ce  que  j'aime  ;  mais  elle  ne  me 
fait  point  oublier,  que  je  te  dois  tout 
ce  que  tu  daignes  approuver  en  moi. 
Ainfi  que  la  rofe  tire  fa  brillante  cou- 
leur des  rayons  du  Soleil  ,  de  même 
les  charmes  que  tu  trouves  dans  mon 
efprit  ôc  dans  mes  fentimens ,  ne  font 
que  les  bienfaits  de  ton  génie  lumi- 
neux •  rien  n'eft  à  moi  que  ma  ten- 
dre (Te. 
Si  tu  étois  un  homme  ordinaire ,  je 

farci 
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che  ci  preparava  Plminéo,  non 
fon  totalmente  fcióìti  !  Io  afpi- 
rava  bensì  a  tanta  felicità,  ma 
non  ardiva  fperarla. 

Senza  curarmi  di  me  ftéiTa, 
io  temeva  fol  per  la  tua  vita  ;  óra 
che  féi  fuor  di  pericolo  ,  non  ho 
più  angófcie.  Tu  mi  arnica  vita , 
anzi  l'allegrézza  nel  mio  cuor  ef- 
tinta  )  vi  rinafce.  Felice  me  !  fon 
ficura  che  il  mio  affetto  è  da  te 
corrifpófto  !  Ma  non  per  quéfto 
diméntico ,  Aza  caro ,  che  ti  fo- 
no debitrice  di  quanto  dégni  ap- 
provar in  me.  Siccóme  la  rófa 
ricéve  dai  ràggi  del  Sóle  la  pór- 
pora del  fuo  bel  colóre ,  nell' 
iftéiTo  mòdo  ,  fé  tu  trovi  nel  mio 
fpirito  e  ne3  miei  fentiménti  qual- 
che cófa  dégna  di  fìima  ,  ne  ho 
l'obbligo  al  tuo  fublime  ingégno; 
tòltone  il  mio  amóre  }  tutto  il 
rimanènte  è  tuo. 

Se  tu  rolli  un'  uóm  ordinario  , 
Tom.  I.  D 
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ferois  reliée  dans  l'ignorance  à  laquelle 
mon  fexe  eft  condamné.  Mais  ton  ame 
fupérieure  aux  coutumes  ,  ne  les  a  re- 
gardées que  comme  des  abus ,  tu  en  as 
franchis  les  barrières  pour  m'élever 
jufqu'à  toi.  Tu  n'as  pu  fouffrir  qu'un 
être  femblable  au  tien ,  fût  borné  i 
l'humiliant  avantage  de  donner  la  vie 
à  ta  poftérité.  Tu  as  voulu  que  nos 
divins  Ainautas  ornaflent  mon  enten- 
dement de  leurs  fublimes  connoiflan- 
ces.  Mais  ,  ô  lumiere  de  ma  vie  ,  fans 
le  delir  de  te  plaire  ,  aurois-je  pu  me 
réfoudre  à  abandonner  ma  tranquille 
ignorance  ,  pour  la  pénible  occupation 
de  l'étude  ?  Sans  le  defir  de  mériter  ton 
eftime  ,  ta  confiance  ,  ton  refpeót ,  par 
des  vertus  qui  fortifient  l'amour  ,  ÔC 


(a)  Philofophes  Indiens. 
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farci  rimafa  nell'  ignoranza  a  cui 
è  condennato  il  mio  fèllo  ;  ma 
l'animo  tuo,  fuperióre  all'ufo, 
ne  ha  trapalato  i  limiti  per  in- 
nalzarmi sino  a  te.  JMon  hai  cre- 
duto che  un'  effénza  simile  alla 
tua  j  fófTe  dalla  natura  riftrétta 
all'  umiliante  vantaggio    di  dar 
la  vita  alla  tua  pofterità  ;  hai  vo- 
luto che  i  nódri  divini  Amautas 
{a)  ornaflero   il  mio  intelletto 
colle  lóro  fublimi  fciénze.  Ma  , 
oh  luce  della  mia  vita  ,  fénza  il 
defidério  d'  éfferti  più  aggradé- 
vole ,  avrei  io  potuto   rifólver- 
mi  ad  abbandonar  la  mia  tran- 
quilla ignoranza    per  l'occupa- 
zióne faticófa  dello  fì  lidio  ?  Sèn- 
za la  vòglia  efìréma  di  meritar  la 
tùaftima,la  tua  confidénza,il  tuo 
rifpétto ,  per  mézzo  di  virtù  che 
avvivano  l'amóre  ,  e  ch'éîlo  rén- 

(a)  Filòfofi.  Indiani. 

Dij 
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que  l'amour  rend  voluptueux  }  je  ne 
ferois  que  l'objet  de  tes  yeux  ;  l'ab- 
fence  m'auroit  déjà  effacée  de  ton  fou- 
venir. 

Hélas  !  fi  tu  m'aimes  encore  ,  pour- 
quoi fuis-je  dans  l'efclavage  ?  [En  jet- 
tant  mes  regards  fur  les  murs  de  ma 
prifon  ,  ma  joie  difparoît  ,  l'horreur 
me  faifit ,  &  mes  craintes  fe  renouvel- 
lent. On  ne  t'a  point  ravi  la  liberté ,  tu 
ne  viens  pas  à  mon  fecours  ?  Tu  es  ins- 
truit de  mon  fort,  il  n'eft  pas  changé^ 
Non  ,  mon  cher  Aza ,  ces  Peuples  fé- 
roces ,  que  tu  nommes  Efpagnols  ,  ne 
te  lahTent  pas  auffi  libre  que  tu  crois 
l'être.  Je  vois  autant  de  lignes  d'efcla- 
vage  dans  les  honneurs  qu'Js  te  ren- 
dent ,  que  dans  la  captivité  où  ils  me 
retiennent. 

Ta  bonté  te  féduit  5  tu  crois  fmce- 
res  les  promefles  que  ces  barbares  te 
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de  deliziófe  ,  farei  un'  oggetto 
foltanto  caro  a'  tuoi  òcchi ,  l'af- 
fénza  mi  avrebbe  già  bandita 
dalla  tua  memòria. 

Ah  /  fé  mi  ami  ancóra  >  per- 
chè fon  io  nelle  caténe  ?  Allor- 
ché vólgo  lo  fguardo  fulle  pa- 
réti del  mio  carcere  ,  la  mia  gió- 
ja  fparifce  ,  mi  fénto  inorridire , 
e  ricado  nel  prillino  mio  timóre. 
Non  ti  è  fiata  rapita  la  libertà  , 
e  non  vieni  a  foccórrermi  ?  Ti 
è  nòta  la  mia  fòrte  ,  éffa  non 
è  cangiata.  Nò ,  mio  caro  Aza  , 
quéfti  Pòpoli  feróci  che  chiami 
Spagnuòli ,  non  ti  lafciano  così 
libero,  cóme  crédi  éflerlo.  Tu 
féi  altrettanto  cattivo  fra  gli  o- 
nóri  eh5  étti  ti  prodigano ?  quan- 
to io  la  fono  nella  mia  prigióne  ; 
non  fan  altro  in  fòmma  ch'in- 
dorar le  tue  caténe. 

La  tua  bontà  t'inganna  ;  tu  ti 
fidi  delle  proméffe  che  quelli 
D  iij 


78   LET.  D'UNE  PERUV. 

font  faire  par  leur  interprête  ,  par  ce 
que  tes  paroles  font  inviolables  j  mais 
moi  qui  n'entends  pas  leur  langage  , 
moi  qu'ils  ne  trouvent  pas  digne  d'être 
trompée  ,  je  vois  leurs  actions. 

Tes  fujets  les  prennent  pour  des 
Dieux  ,  ils  fe  rangent  de  leur  parti  :  ô  , 
mon  cher  Aza,  malheur  au  Peuple  que 
la  crainte  détermine  !  Sauve  -  toi  de 
de  cette  erreur  ,  défie-toi  de  la  faulîe 
boncé  de  ces  Etrangers  Abandonne  ton 
Empire ,  puifque  Viracocha  en  a  prédit 
la  deftruction.  Achette  ta  vie  8c  ta  li- 
berté au  prix  de  ta  puiflance  ,  de  ta 
grandeur  ,  de  tes  tréfors  \  il  ne  te  ref- 
tera  que  les  dons  de  la  nature.  Nos 
jours  feront  en  fureté. 

Riches  de  la  pofleflion  de  nos  cœurs , 
grands  par  nos  vertus  ,  puhTans  par 
notre  modération  ,  nous  i'ons  dans  une 
cabane  jouir  du  ciel ,  de  la  terre  oc  de 
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barbari  ti  fanno  per  mézzo  del 
lor  intèrprete  ,  perchè  le  tue 
paróle  fono  invariabili  ;  ma  io 
che  non  capifco  la  lor  favèlla ,  io 
che  non  fon  reputata  dégna  d'éf- 
fer  ingannata*  difcérno  dalle  lóro 
azióni ,  quali  veramente  fono. 

I  tuoi  fiidditi  li  ftimano  Dèi  T 
perciò  fi  fottopóngono  alle  lor 
léggi  :  oh ,  Aza  caro ,  guai  al  Pò- 
polo che  il  timor  règge  !  Difin- 
gânnati ,  diffidati  della  falfa  bon- 
tà di  quéfìi  Stranieri.  Abbando- 
na il  tuo  Impèrio  ,  poiché  VirG- 
cocha  ne  ha  predétto  la  diftru- 
zióne.  Cómpra  la  tua  vita  e  la 
tua  libertà  col  céder  e  potènza 
e  tefóri  ;  contentiamoci  dèi  dó- 
ni della  natura  ,  e  la  nóftra  vita. 
farà  infìcurézza. 

Ricchi  col  poffeder  fcambie- 
volménte  i  nóftri  cuòri  ,  grandi 
còlle  nòfìre  virtù  ,  potènti  còlla 
jióUra  moderazióne ,  anderémo 
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notre  tendreffè.  Tu  feras  plus  Roi  en 
régnant  fur  nos  âmes  ,  qu'en  doutant 
de  l'affection  d'un  Peuple  innombra- 
ble :  ma  foumiffion  à  tes  volontés  te 
fera  jouir  fans  tyrannie  du  beau  droit 
de  commander.  En  t'obéifTant ,  je  fe- 
rai retentir  ton  Empire  de  mes  chants 
d'allégrefTe  ;  ton  Diadème  (a)  fera 
toujours  l'ouvrage  de  mes  mains  ;  tu 
ne  perdras  de  ta  Royauté  que  les  foins 
&  les  fatigues. 


Combien  de  fois ,  cher  ame  de  ma 
vie  ,  t'es-tu  plaint  des  devoirs  de  ton 
rang  ?  Combien  les  cérémonies  ,  dont 

(a)  Le  Diadème  des  lnc  as  étoit  une  efréce 
de  frange.  C'étoic  l'ouvrage  des  Vierges  du 
Soleil. 
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in  una  capanna  a  goder  le  mera- 
viglie del  Cielo  ,  le  bellezze 
della  terra  e  le  dolcézze  del  nos- 
tro vicendévol  affetto.  Tu  fa- 
rai più  Sovrano  ,  regnando  fulis 
anima  mia,  che  fé  fu  regnaflì 
fóvra  uri  Popolo  infinito  ,  forfè 
infedéle  :  fémpre  fottopófta  ad 
ógni  tuo  volére  ,  godrai  meco 
fénza  tirannia  la  bèlla  preroga- 
tiva di  comandare.  Neil'  ubbi-» 
dirti ,  farò  rifuonar  il  tuo  Impe- 
rio co' miei  canti  d'allegrézza  ; 
il  tuo  diadema  (a)  farà  fémpre 
il  lavóro  delle  mie  mani  ;  non 
perderai  del  tuo  Reame  altro 
che  le 'cure  e  le  fatiche. 

Quante  '  vòlte  ti  pefavano  ," 
anima  mia  cara,  i  dovéri  dei  tuo 
fublime   grado  ?  Infaftidito    dai 


■  (a)  Il  diadema  degi'  Incus  era  una 
fpécie  di  frangia  lavorata  dalle  Vérgini 
del  Sóle. 

Dy 
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tes  vifices  étoient  accompagnées ,  t'ont 
fait  envier  le  fort  de  tes  fujets  ?  Ta 
n'aurois  voulu  vivre  que  pour  moi  ; 
craindrois-tu  à  préfent  de  perdre  tant 
de  contraintes  ?  Ne  fuis- je  plus  cette 
Zilia  ,  que  tu  aurois  préférée  à  ton 
Empire  ?  Non  y  je  ne  puis  le  croire  , 
mon  cœur  n'efl:  point  changé  ,  pour- 
quoi le  tien  le  feroit-il  ? 

J'aime ,  je  vois  toujours  le  même 
Aza  qui  regna  dans  moname'au  pre- 
mier moment  de  fa  vue  *,  je  me  rap- 
pelle ce  jour  fortuné  ,  où  ton  Pere  , 
mon  fouverain  Seigneiu  ,  te  fit  parta- 
ger pour  la  premiere  fois  ,  le  pouvoir 
réfervé  à"  lui  feul  ,  d'entrer  dans  l'in- 
térieur du  Temple  ;  (a)  je  me  repré- 
•'  ■  ■  ■  "  ■ 

(a)  Vinca  régnant  avoit  feul  le  droit  d'en- 
trer dans  le  Temple  du  Soleil. 
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ceremoniâle  délie  tue  vifite  9 
quante  vòlte  hai  invidiato  la 
fòrte  de' tuoi  fùdditi  /Tu  defì- 
deràvi  d'esifter  per  me  fòla  ;  ti 
verrébb'égli  prefenteménte  a  nó- 
ja  di  privarti  di  tante  foggezióni? 
Non  fon  io  più  quella  Zilia  che 
avréfti  prefferita  al  tuo  Impèrio  ? 
Nò  ,  non  poffb  créderlo  ;  il  mio 
cuòre  non  è  cangiato  ì  perchè  lo 
farebb'  égli  il  tuo  ? 

Amo  ,  vedo  fémpreil  medéfi- 
mo  Aza  che  regnò  nella  mia  ani- 
ma dal  primo  iftante  che  lo  vidi  ; 
mi  è  ancor  prefénte  quél  giórno 
fortunato ,  in  cui  tuo  Padre ,  mio 
fovrano  Signóre ,  ti  fece  parteci- 
pe per  la  prima  vòlta  del  poter 
a  lui  fólo  appartenente  di  entrar 
nell5  interiore  del  nóftro  Tèm- 
pio ;  (a)  mi  rapprefénto  il  grazió- 

(a)  L'Ima  regnante  aveva  égli  fólo 
il  privilègio  d'entrar  nel  Tèmpio  del 
Sóle. 

Dvj 
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fente  le  fpeótacle  agréable  de  nos 
Vierges  rafTemblées  ,  dont  la  beauté 
recevoit  un  nouveau  luftre  par  l'ordre 
charmant  dans  lequel  elles  étoient  ran- 
gées ,  telles  que  dans  un  jardin  les 
plus  brillantes  fleurs  tirent  un  nouvel 
éclat  de  la  fimétrie  de  leurs  compar- 
timens. 

Tu  parus  au  milieu  de  nous  comme 
un  Soleil  levant  ,  dont  la  tendre  lu- 
miere prépare  la  férénué  d'un  beau 
jour  :  le  feu  de  tes  yeux  répandoit  fur 
nos  jolies  le  coloris  de  la  modeftie  , 
un  embarras  ingénu  tenoit  nos  regards 
captifs  ;  une  joie  brillante  éclatoit  dans 
les. tiens  ;  tu  n'avois  jamais  rencontré 
tant  de  beautés  enfemble.  Nous  n'a- 
vions jarrrais-vû  que  le  Capa-Inca  :  l'é- 
tonnement  &  le  filence  regnoient  de 
dé  tes  parts,  Je  ne  fçais  quelles  croient 
les  penfces  de  mes  compagnes  ;  mais 
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fo  fpettàcolo  delle  nóftre  Vérgi- 
ni ratinate  ,  la  di  ciii  bellézza  ri- 
ceveva un  nuòvo  lûftro  per  l'or- 
dine leggiadro  nel  quale  erano 
difpófte  ;  fimili  ai  fióri  d'un  giar- 
dino, che  per  la  fimetria  de' ló- 
ro compartiménti  brillano  agli 
òcchi  con  maggior  vaghézza. 

Ivi  comparirti  fra  nói  cóme  un 
Sol  nafcénte,  la  di  cui  tenera  lu- 
ce annunzia  la  ferenità  d'un  bel 
giórno  ;  lo  fplendóre  de'  tuoi 
òcchi  fpargéva  fópra  le  nóftre 
guàncie  il  colorito  della  modéf- 
tia  :  con  un'  ingènua  confuiióne 
raccoglievamo  i  nóftri  timidi 
fguârdi  ,  in  véce  che  ne'  tuoi 
sfavili  ava  n  raggi  d'allegrézza  ; 
non  avevi  inai  trovato  tante  bel- 
lézze inficme.Non  avevamo  mai 
veduto  aitr5  uòmo  che  il  Capa 
bica  :  lo  fiupcre  ed  il  filénzio 
regnavano  da  ógni  parte.  Io  non 
fo  quali  fólle  io  i  pen fieri  delle 
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de  quels  fentimens  mon  cœur  ne  fut- 
il  point  aflailli  !  Pour  la  premiere  fois 
J'éprovai  du  trouble, de  l'inquiétude y 
8c  cependant  du  plaifir.  Confufe  des 
agitations  de  mon  ame  ,  j'allois  me 
dérober  à  ta  vue  'y  mais  tu  tournas 
tes  pas  vers  moi ,  le  refpeét  me  re- 
tint. 

O ,  mon  cher  Aza ,  le  fouvenir  de 
ce  premier  moment  de  mon  bonheur 
me  fera  toujours  cher  !  Le  fon  de  ta 
voix  ,  ainu"  que  le  chant  mélodieux  de 
nos  Hymnes,  porta  dans  mes  veines 
le  doux  frcmiiïement  Se  le  faint  ref- 
pe6fc  que  nous  infpire  la  préfence  de 
la  Divinité. 

Tremblante  ,  interdite  ,  la  timidité 
m'avoit  ravi  jufqu'à  l'ufage  de  la  voix  j 
enhardie  enfin  par  la  douceur  de  tes 
paroles  ,  j'ofai  élever  mes  regards  juf- 
qu'à toi,  je  rencontrai  lés  tiens.  Non,, 
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mìe  compagne  ;  ma  da  quali  fen- 
timénti  non  fu  aflalito  ilmio  cuo- 
re !  Palpitava  per  la  prima  volta 
d'inquietudine  e  nondiméno  di 
piacére.  Vergognófa  di  quéfle 
agitazióni,  io  èra  per  involarmi 
dalla  tua  vifta  ;  ma  tu  volgerti  i 
tuoi  palli  vérfo  di  me  ,  il  rifpétto 
mi  ritenne. 

Oh ,  mio  caro  Aza  !  la  memo- 
ria di  quél  primo  moménto  del- 
la mia  felicità  mi  farà  fémpre  de- 
liziófa.  La  tua  vóce  fonóra  3 
unita  col  canto  melodiófo  de* 
nóftri  inni ,  portò  nelle  mie  ve* 
ne  il  dólce  fremito  e  la  fànta  ri- 
verènza che  c'infpira  la  prefén- 
za  della  Divinità. 

Tremante ,  attònita  ,  la  timi- 
dità mi  aveva  insino  privata  del? 
ufo  della  vóce  ;  fattomi  final- 
ménte animo  per  le  tue  amoré- 
voli paróle  ,  ardii  alzar  i  miei 
fguàrdi  vérfo  di  te  >  incontrai  i 
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la  mort  même  n'effacera  pas  de  ml 
mémoire  les  tendres  mouvemens  de 
nos  âmes  s  qui  fe  rencontrèrent  Se  fe 
confondirent  dans  un  inftant. 

Si  nous  pouvions  douter  de  notre" 
origine  ,  mon  cher  Aza ,  ce  trait  de 
lumiere  confondroit  notre  incertitude. 
Quel  autre ,  que  le  principe  du  feu  , 
auroit  pu  nous  tranfmettre  cette  vive 
intelligence  des  cœurs ,  communiquée, 
répandue  &  fentie  ,  avec  une  rapidité 
inexplicable  ? 

J'étois  trop  ignorante  fur  les  effets 
de  l'amour  pour  ne  pas  m'y  tromper. 
L'imagination  remplie  de  la  fublime 
Théologie  de  nos  Cucipatas ,  (  a  )  je 
pris  le  feu  qui  m'animoit  pour  une 
agitation  divine  ,  je  crus  que  le  Soleil 


(a)   Prcrres  d\x  Soleil. 
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tuoi.  Nò  ,  la  morte  ftéfla  non 
cancellerà  mai  dalla  mia  memo- 
ria i  teneri  moti  delle  nóftre  ani- 
me che  s'incontrarono ,  e  fi  con- 
fùfero  nel  medéfimo  iftànte. 

Se  potéffimo  dubitar  della  nos- 
tra origine  ,  Aza  mio  caro ,  qués- 
to raggio  di  luce  ballerebbe  per 
rivelarcela.  Qual  altro, fuorché 
il  principio  del  Sóle  ,  avrebbe 
potuto  accender  negli  animi  nos- 
tri quella  viva  limpatia ,  com- 
municata ,  fparfa  e  fentita  con 
una  rapidità  inefplicabile. 

Io  èra  troppo  novizia  circa 
gli  effetti  dell'  amóre  per  non  in- 
gannarmi. Avendo  l'immagina- 
zióne  riempita  della  fublime  teo- 
logia de  nòuriCucipatas^ajm'im- 
macinai  che  il  fuòco  che  mi  ani- 
maya  ,  fóffe  un'  agitazione  divi- 
na ,  e  che  il  Sóle  manifeftando- 

(a)  Sacerdòti  del  Sóìt. 
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me  manifeftoit  fa  volonté  par  ton  or- 
gane ,  &  qu'il  me  choifilïbit  pour  fon 
Epoufe  d'élire  :  (a)  j'en foupirai -,  mais 
après  ton  départ  ,  j'examinai  mon 
cœur  j  ôc  je  n'y  trouvai  que  ton  image. 

Quel  changement,  mon  cher  Aza, 
ta  préfence  avoir  fait  fur  moi  !  Tous 
les  objets  me  parurent  nouveaux  ;  je- 
crus  voir  mes  Compagnes  pour  la 
premiere  fois»  Qu'elles  me  parurent 
belles  1  Je  ne  pus  foutenir  leur  pré- 
fence. Retirée  à  l'écart ,  je  me  livrois 
au  trouble  de  mon  ame  ,  lorfqu'une- 
«Tentr'elles  vint  me  tirer  de  ma  rê- 
verie ,  en  me  donnant  de  nouveaux 
fujets  de  m'y  livrer»  Elle  m'apprit 
qu'étant  ta  plus  proche  parente ,  j'é- 


(  a  )  Iî  y  aroit  une  Viçrgc  choifie  ponr  ïg. 
Scucii  j,  qw  ae  devoit  jamais  être  rnaiiét»- 
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mi  il  fûo  volére  per  mézzo  tuo, 
mi  fcegliéffe  per  fua  fpófa  predi- 
lètta ;  (  a)  ne  iofpirai ,  ma  dòpo  la 
tua  partenza ,  confultando  il  mio 
cuòre, vi  trovai  fol  impréffa  la  tua 
immagine. 

Che  metamórfofi aveva  prodót- 
ta in  me  ,  Aza  caro ,  il  vedérti  ! 
Tutti  gli  oggetti  divennero  per 
me  nuòvi  ;  credei  veder  le  mie 
compagne  per  la  prima  vòlta. 
Oh  quanto  mi  parvero  bélleìNon 
potei  foftenér  la  lóro  prefénza  ; 
ritiratami  in  difparte  ,  mi  abban- 
donava all'  agitazióne  del  mio  a- 
nimo  ,  quando  una  fra  èffe  fi  av- 
vicinò per  diftrarmi  dal  mio  va- 
neggiaménto, a  cui  élla  fommi- 
niftrò  al  contrario  nuòva  éfca; 
infatti  mi  diffe,  ch'efféndo  io  la 
tua  più  próffima  parénte^éra  dek 


(  a  )  Véra  una  Vérgine  confacrata  al 
Sóle,la  quale  non  doveva  mai  maritarli. 
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tois  deftinée  à  être  ton  Epoufe  ,  dès 
que  mon  âge  permettroit  cette  union. 

J'ignorois  les  loix  de  ton  Empire  *  ; 
mais  depuis  que  je  t'avois  vu  ,  mon 
cœur  étoit  trop  éclairé  pour  ne  pas 
faiiir  l'idée  du  bonheur  d'être  à  toi. 
Cependant  loin  d'en  connoître  toute 
l'étendue  }  accoutumée  au  nom  ïacrc 
d'Epoufe  du  Soleil  ,  je  bornois  mon 
cfpérance  à  te  voir  tous  les  jours  ,  a 
t'adorer ,  à  t'offrir  des  voeux  comme 
à  lui. 

C'eft  toi  ,  mon  cher  Aza ,  c'eft  toi 
qui  dans  la  fuite  comblas  mon  ame 
de  délices ,  en  m'apprenant  que  l'au- 


*  Les  loix  des  Indiens  obligeoient  les  In- 
cas  d'époufer  leurs  fceurs ,  &  quand  ils  n'en 
avoienc  point  3  de  prendre  pour  femme  la 
premiere  PrincelTe  du  Sang  des  Incas  ,  qui 
écoic  Vierge  du  Soleil. 
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tinata  ad  éfTer  tua  Conforte  ,  fu- 
bito  che  la  mia  età  lo  permette- 
rebbe. 

Io  ignorava  le  léggi  del  tuo  Im- 
pèrio ;  (  a  )  ma  veduto  eh'  io  t'eb- 
bi ,  èra  troppo  illuminata  dall' 
amóre,  per  non  rapprefentarmi 
quanto  farei  felice  d'éfferti  uni- 
ta ;  nientediméno  in  véce  di  co- 
nóscerne tutto  il  pregio ,  avvéz- 
za al  nóme  fàcro  di  Spófa  del  Só- 
le, tutta  la  mia  fperanza  èra  limi- 
tata a  vedérti  ógni  giórno  ,  ad 
adorarti ,  ad  offerirti  vóti  cóme 
a  lui  ftéflb. 

Tu  féi  quégli ,  Aza  caro,  qué- 
gli féi  che  inebbriâfti  pòi  l'ani- 
ma mia  di  delizie,  col  farmi  fapé- 


(à)  Le  léggi  degl'  Indiani  coftringé- 
vano  gì' Incas  di  fpofar  le  lóro  forélle  ; 
e  cafo  che  non  ne  avéffero,  la  prima 
Principerà  del  fangue  degi'  Incus  ,  che 
fóiTe  Vérgine  del  Sóle. 
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guite  rang  de  ton  Epoufe  m'affocie- 
roit  à  ton  cœur  ,  à  ton  trône  ,  à  ta 
gloire  ,  à  tes  vertus  j  que  je  jouirois 
fans  cefTe  de  ces  entretiens  fi  rares  8c 
fi  courts  au  gré  de  nos  defirs  ,  de  ces 
entretiens  qui  ornoient  mon  efprit 
des  perfections  de  ton  ame  ,  8c  qui 
ajoûtoient  à  mon  bonheur  la  délicieufe 
efpérance  de  faire  un  jour  le  tien. 

O ,  mon  cher  Aza  ,  combien  ton 
impatience  contre  mon  extrême  jeu- 
neflTe ,  qui  retardoit  notre  union,  étoit 
flatteufe  pour  mon  cœur  !  Combien 
les  deux  années  qui  fe  font  écoulées, 
t'ont  paru  longues  ,  8c  cependant  que 
leur  durée  a  été  courte  !  Hélas  ,  le 
moment  fortuné  étoit  atrivé.  Quelle 
fatalité  l'a  rendu  fi  funefte  ?  Quel 
Dieu  pourfuit  ainfi  l'innocence  8c  la 
vertu  ?  Ou  quelle  PuifTance  infernale 
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re  che  il  grado  augûfto  di  tua 
Conforte  mi  farebbe  partecipe 
del  tuo  cuore  ,  del  tuo  Tròno  , 
della  tua  glòria  ,  delle  tue  virtù  ; 
che  goderei  di  continuo  quelle 
converfazióni  che  ornavano  il 
mio  intelletto  delle  tue  divine 
perfezióni ,  e  che  aggiungevano 
alla  mia  felicità  la  dólce  fperan- 
za  di   far  un  giórno  la  tua. 

Quanto  èra  per  me  lufinghé- 

vole ,  Aza  caro,  di  vedérti  così 

impaziènte  cóntro  la  mia  età^che 

tròppo  tènera  ritardava  la  nonV 

unióne  !  Oh  quanto  ti  han  parfo 

lunghi  i  due  anni  che  fono  fcór- 

fi  !  Quanto  però  n5  è  flata  brève 

la  durata  !  Ahi  laffa  !  il  moménto 

avventurófo  èra  giunto.  Per  qual 

fatalità  è  divenuto  così  funéfto  ? 

Qual  Deità  crudèle  perféguita 

in  quello  mòdo  l'innocènza  e  la 

virtù  f  o  per  mèglio  dire  ,  qual 
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nous  a  féparés  de  nous  -  mêmes  ? 
L'horreur  me  faille ,  mon  cœur  fe  dé- 
chire ,  mes  larmes  inondent  mon  ou- 
vrage. Aza  !  mon  cher  Aza  !  .... 


Infernal 
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infernal  potènza  ci  ha  divifì  da 
nói  ftéflìfL'orrór  mi  aliale, il  mio 
cuor  fi  ftrugge,  le  lagrime  inon- 
dano il  mio  lavóro,  Aza  !  mio  ca- 
ro Aza  ! 


Tome  /• 


E 
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LETTRE     TROISIÈME. 

C'Est   toi ,  chère  lumiere  de  mes 
jours  ,  c'eft  roi  qui  me  rappelles 
à  la  vie  ;  voudrois-je  la  conferver  ,  lì 
je  n'étois  alïurée  que  la  mort  auroit 
moiflonné  d'un  feul  coup  tes  jours  &: 
les  miens.  Je  touchois  au  moment  où 
l'étincelle  du  feu  divin  ,  dont  le  So- 
leil anime  notre  être  ,  alloit  s'étein- 
dre :  la  nature  laborieufe  fe  préparoit 
déjà  à  donner  une  autre  forme  à  la 
portion  de  matière  qui  lui  appartient 
en  moi  ,  je  mourois  j  tu  perdois  pour 
jamais  la  moitié  de  toi-même  ,  lorf- 
que  mon  amour  m'a  rendu  la  vie  ,  ÔC 
je  t'en  fais  le  facrifice.  A-lais  comment 
pourra i-j e  t'inftruire    des  chofes  fur- 
prenantes  qui  me  font  arrivées  ?  Com- 
ment me  rappeller  des  idées  déjà  con- 
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LÈTTERA    TERZA. 

TU  fei ,   oh  luce  de'  giórni 
miei  ,tu  féi  l'unico. oggetto 
che  mi  richiama  alla  vita;accon- 
•fentiréi.  io  di  confervarla  ,  fé  non 
;fóflì  ficura  che  la  morte  nel  per- 
cuòtermi ti  avrébb'  eftinto  coi 
;  medéfimo  cólpo  !  Già  èra  per  es- 
tinguerli nel  mio  còrpo  languen- 
te la  fcintilla  divina  còlla  quale 
Ilei  vivifica  il  Sóle  :  la  natura  la- 
Iboriòfa  fi  difponéva  già  a  dar  un' 
altra  fórma  alla  porzióne  di  ma- 
teria che  in  me  le  appartiene,  io 
flava  morendo  ;  ti  èra  tòlta  per 
fémpre  la  metà  di  te  ftéffo  ,  fé  il 
mio  amòre  non  mi  avéffe  ridato 
la  vita,  e  di  nuòvo  tela  confacro  ; 
ma  còme  informarti  delle  còfe 
ftupénde  che  mi  fon  fuccéìTe  ì 

Eij 
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fuies  au  moment  où  je  les  ai  reçues  s 
&  que  le  tems  qui  s'eft  écoulé  depuis  , 
rend  encore  moins  intelligibles  ?  • 


A  peine  ,  mon  cher  Aza ,  avois  je 
confié  à  notre  fidèle  Ckaqui  le  dernier 
timi  de  mes  penfées  ,  que  j'entendis 
un  grand  mouvement  dans  notre  habi- 
tation :  vers  le  milieu  de  la  nuit  deux 
de  mes  raviifeurs  vinrent  m'enlever  do 
ma  fombre  retraite  ,  avec  autant  de 
violence  qu'ils  en  avoient  employée  à 
m'arracher  du  Temple  du  Soleil. 

Je  ne  fç.iis  par  quel  chemin  on  me 
conduifit  ,  on  ne  marchoit  que  la  nuit, 
&  le  jour  on  s'arrëtoit  dans  des  deferts 
arides  ,  fans  chercher  aucune  retraite. 
Bientôt  fuccombant  à  la  fatigue  ,  on 
me  fit  porter  dans  je  ne  fçais  quel 
flamac  (a)  ,  dont  le  mouvement  me 


(*)  Efj-ecc  de  lii  fufpcndu  ,  dont  les  Indiens 
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Cóme  rammentarmi  idée  già 
confûfe  allorché  ne  ricevei  Pim- 
preffióne,  e  di  più  ofcuràte  dal 
tempo  ìndi  fcórfo. 

Appéna  io  aveva  confidato, 
Azacaro,al  nóftro  fedéle  Cha- 
^ki  l'ultimo  tefluto  de'  miéipen- 
fìéri,che  udii  un  gran  rumóre 
nella  noftr'  abitazióne  ;  vérfo 
mézza  nòtte  due  de' miei  rapitó- 
ri vennero  all'  cfcura  mia  dimò- 
ra per  trarmene  con  violènza, 
nel!'  iftéffa  guifa  che  fui  fvélta 
dal  Tempio  del  Sóìc. 

Non  fo  per  qual  via  fui  con- 
dótta ;  fi  caminava  foltanto  di 
nòtte,  e  di  giórno  ci  fermavamo 
in  aridi  defèrti  fénza  cercar  ve- 
run  ricóvero.  Soccombente  in 
brève  tèmpo  alla  fatica,  mi  fece- 
ro portare  ,  non  fo,  per  qual  fór- 
ta  d' Hamac t  (a)  le  di  cui  fcófle 

(a)  Spècie  di  lètto  fofpéfo  ,  nel  qua- 
E  n; 
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fatiguoit  prefqu'autant  que  fi  j'eufle 
marché  moi-même. 

Enfin  arrivés  apparamment  où  l'on 
vouloit  aller  ,  une  nuit  ces  barbares 
me  portèrent  fur  leurs  bras  dans  une 
maifcn  dont  les  approches  ,  malgré 
l'obfcuriré  ,  me  parurent  extrêmement 
difficiles.  Je  fus  placée  dans  un  lieu 
plus  étroit  &  plus  incommode  que 
n'a  voit  jamais  été  ma  premiere  prifon. 
Mais  ,  mon  cher  Aza  !  pourrois-je  te 
perfuader  ce  que  je  ne  comprends  pas 
moi  même  ,  fi  tu  n'étois  alTuré  que  le 
manforte  n'a  jamais  fouillé  les  lèvres 
d  un  enfant  du  Soleil  ?  Cette  maifon  , 
que  j'ai  jugé  être  fort  grande  par  la 
quantité  de  monde  qu'elle  contenoit  ; 
cette  maifon  comme  fufpendue  3Sc  ne 


ont  coutume  de  fe  fervir  .,  pour  fe  faire  porter 
d'un  endroit  à  un  autre. 

(a)  Il  palfoit  pour  confiant  qu'un  Péruvien 
n'avoir  ;amais  menti. 
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mi  faticavano  quali  altrettanto, 

cóme  fé  avelli  caminato  a  piedi. 

Giunti  finalménte  al  luogo  def- 

o 

tinato  ,  quéfti  barbari  mi  porta- 
rono una  nòtte  fùlle  lóro  brac- 
cia in  una  cafa  ,  i  di  cui  aditi  mi 
parvero  ,  non  ottante  l'ofcurità  , 
difficiliffimi.pui  pófta  in  un  luò- 
go più  ftrétto  e  più  incòmodo  che 
non  era  nato  il  mio  primo  carce- 
re. Ma,  Aza  caro.'potréi  io  perfua- 
dérti  quello  che  non  capifco  io 
ftéfla,fe  tu  non  fófli  ficùro  che  la 
bugìa  non  ha  mai  contaminato  le 
labbra  d'un  figlio  del  Sòlef(<-z) 
Quella  cafa  che  ho  (limata  mól- 
to fpaziófa  per  la  quantità  della 
gènte  eh'  éffa conteneva;  quella 
cafa  cóme  fofpéfa  in  aria ,  e  che 


le  fi  fanno  portar  gì'  Indiani  da  un  luò- 
go all'altro. 

(a)  Si  dava  per  indubitato  che  un 
Peruviano  non  aveva  mai  mentito. 

E  iv 
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tenant  point  à  la  terre  ,  étoit  dans  uo 
balancement  continuel. 

11  faudroit ,  ô  lumiere  de  mon  ef- 
pr.t  ,  que  Ticaiviracocha  eut  comblé 
mon  ame  ,  comme  la  tienne  ,  de  fa  di- 
vine fcience  ,  pour  pouvoir  compren- 
dre ce  prodige.  Toute  la  connoififance 
que  j'en  ai  ,  eft  qu*  cette  demeure 
n'a  pas  été  conuruitc  par  un  erre  ami 
des  hommes  ;  car  quelques  momens 
après  que  j'y  fus  entrée  ,  fon  mouve- 
ment continuel  ,  joint  à  une  odeur 
malfaifa.nte  ,  me  cauferent.  un  mal  fi 
violent  ,  que  je  fuis  étonnée  de  n'y 
avoir  pas  fuccombé  :  ce  n'étoit  que  le 
commencement  de  mes  peines. 

Un  tems  aflez  long  s'étoit  écoulé  , 
je  ne  fouffrois  prefque  plus,  lorfqu'un 
matin  je  fus  arrachée  au  fommeil  par 
un  bruit  plus  affreux  que  celui  da 
Yalpor  :  notre  habitation  en  recevoir 
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non  teneva  punto  alla  tèrra ,  èra 
in  una  continua  agitazióne. 

Bifognerébbe,  oh  lume  della 
ménte  mia,  che  Ticaiviracocha 
avèlie  ornato  il  mio  intellètto, 
cóme  il  tuo ,  della  fua  divina 
faènza  per  capir  quello  prodi- 
gio. Tutta  la  notizia  che  ne  ho  , 
fi  è  che  quéft'  abitazióne  non  è 
fiata  coftrùtta  da  un'  eflenza  ami- 
ca degli  uòmini,  perciocché  al- 
cuni moménti  dòpo  che  vi  fai 
entrata ,  il  Aio  mòto  continuo  , 
accompagnato  da  un5  odóre  no- 
civo ,  mi  cagionò  un  male  così 
gagliardo  ,  che  fono  attònita  di 
non  è  Aera  e  rimàfa  oppréfla  : 
quéft' èra  folaménte  il  preludio 
de'  miei  guai. 

Èra  già  fcórfo  mólto  tèmpo, 
e  non  foffriva  quali  più  vermi  in- 
còmodo ,  quando  una  mattina 
fui  rifvegliata  da  non  fo  che  Cre- 
pito più  terribile  di  quello  dell' 

Ev 
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des  ébranlemens  tels  que  la  terre  en 
éprouvera  ,  lorfque  la  Lune  en  tom- 
bant,réduira  l'Univers  en  pouffiereftf).. 
Des  cris  ,  qui  fe  joignirent  à  ce  fra- 
cas ,  le  rendoient  encore  plus  épou- 
vantable ;  mes  fens  faifis  d'une  hor- 
reur fecrete  ,  ne  portoient  à  mon  ame, 
que  l'idée  de  la  deftruction  de  la  na- 
ture entière.  Je  croyois  le  péril  uni- 
verfel  j  je"  tremblois  pour  tes  jours  : 
ma  frayeur  s'accrut  enfin  jufqu'au  der- 
nier excès  ,  à  la  vue  d'une  troupe 
d'hommes  en  fureur,  le  vifi^e  &  les 
habits  enfanglantés  ,  qui  fe  jetterent 
en  tumulte  dans  ma  chambre.  Je  ne 
foutins  pas  cet  horrible  fpeclacle  ,  la 
force  &  la  connoifîance  m'abandonnè- 
rent :  j'ignore  encore  la  fuite  de  ce  ter- 
rible   événement.     Revenue   à    moi- 


(a)  Les  Indiens  croyoient  que  la  fin  du 
Monde  arriveroic  parla  Lune,  qui  fe  laifTeroiï 
tomber  far  la  terre. 
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yalpor  :  la  noftr'  abitazióne  ne  ri- 
ceveva fcófle  simili  a  quelle  che 
la  terra  proverà,  quando  la  Luna 
nel  cadére ,  ridurrà  l' Univérfo  in 
pólvere  ;  (a  )  le  grida  che  fi  uni^ 
rono  a  quéfto  fraca/To ,  ne  accre- 
fcévan  l'orróre;  i  miei  fénfi  affa- 
liti  da  un  terrór  fecréto,  rappre- 
fentavan  all'anima  mial'idéa  del- 
la total  diftruzióne  della  natura. 
Io  credeva  il  periglio  uniuersale, 
tremava  per  la  tua  vita  ;  ma  qual 
fu  il  mio  fpavénto,  nel  veder  uò- 
mini infuriati  ed  infanguinati 
lanciarfi  tumultuofaménte  nella 
mia  camera  !  Il  mio  fguardo  non 
potè  foftenér  uno  fpettacolo  co- 
sì òrrido ,  caddi  tramortita  ;  non 
fo  qual  fu  1'  éfito  di  quél  terribil 
evènto.   Riavutami  dal  mio  fve- 

(a)  GÌ'  Indiani  credevano  che  il  fine 
del  Móndo  avverebbe  per  mézzo  della 
Lima  cadènte  fópra  ia  terra. 

E  vj 
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même  ,  je  me  trouvai  dans  un  lit  aiTez 
propre ,  entourée  de  plufieurs  Sauva- 
ges ,  qui  n'étoient  plus  les  cruels  Ef- 
pagnols  ,  mais  qui  ne  m'étoient  pas 
moins  inconnus. 

Peux-tu  te  repréfenter  mafurprife, 
en  me  trouvant  dans  une  demeure  nou- 
velle ,  parmi  des  hommes  nouveaux  , 
fans  pouvoir  comprendre  comment  ce 
changement  avoit  pu  fe  faire  ?  Je  refer- 
mai promptement  les  yeux  ,  afin  que 
plus  recueillie  en  moi-même  ,  je  pulïe 
ni'afïurer  fi  je  virois  ,  ou  fi  mon  ame 
n'avoir  point  abandonné  mon  corps 
pour  pafler  dans  les  régions  incon- 
nues, (a) 

Te  l'avouerai- je  ,  chère  Idole  de 
mon  cœur  j  fatiguée  d'une  vie  odieufe  , 


{a)  Les  Indiens  croyoient  qu'après  la  mort, 
lame  alloit  dans  des  lieux  inconnus  pour  y 
cere  récompensée  ou  punie  félon  ton  ménte. 
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niménto ,  mi  trovai  in  un  lètto 
ragionevolmente  affettato,  cir- 
condata da  felvaggi  differenti 
dai  crudèli  Spagnuóli  ,  ma  che 
non  mi  èrano  men  ignoti. 

Puoi  tu  rapprefentârti  qual  fóf- 
fé  il  mio  ftupóre  ,  nel  trovarmi 
in  una  nuòva  abitazióne  con  al- 
tri uòmini,  fénza  poter  indovinar 
cóme  fi  fóffe  fatto  quéfto  cangia- 
ménto ì  Chiiifi  di  bel  nuòvo  gli 
òcchi ,  affinchè  più  raccòlta  in 
me  ftéffa ,  potéffi  accertarmi  s'io 
fòffi  in  vita ,  oppure  fé  l'anima 
mia  avéffe  abbandonato  il  mio 
còrpo  per  involârfene  nelle  re- 
gióni incògnite.  (^2) 

Debbo  io  confeffartelo ,  ìdolo 
caro  ;  (lanca  ormai    d'una  vita 


(a)  GY  Indiani  credevano  che  dopo  la 
mólte ,  l'anima  andà(Te  in  luoghi  in- 
cogniti ,  per  éìTervi  premiata  o  punita 
fecóndo  il  fuo  mèrito» 
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rebutée  de  fouffrir  des  tonrmens  de 
route  efpece  j  accablée  fous  le  poids 
de  mon  horrible  deftinée  ,  je  regardai 
avec  indifférence  la  fin  de  ma  vie  que 
je  fentois  approcher  :  je  refufai  conf- 
tamment  tous  les  fecours  que  l'on 
m'ofrroit  }  en  peu  de  jours  je  touchai  au 
terme  fatal ,  3c  j'y  touchai  fans  regret. 

L'épuifement  dos  forces  anéantit  le 
fentiment  j  déjà  mon  imagination  af- 
foiblie  ne  recevoit  plus  d'images,  que 
comme  un  léger  deffein,  tracé  par  une 
main  tremblante  ;  déjà  les  objets  qui 
m'avoient  le  plus  arre&ée ,  n'excitoient 
en  moi  que  cette  fenfation  vague  ,  que 
nous  éprouvons  en  nous  lailFant  aller 
à  une  rêverie  indéterminée  j  je  n'étois 
prefque  plus. 

Cet  état ,  mon  cher  Âza  ,  n'eft  pas 
il  fâcheux  que  l'on  croit  :  de  loin  il 
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odiófa  ,  infaftidita  di  foffrir  tor- 
ménti d'ogni  fpécie  ,  oppréfTa 
fóttoil  péfo  del  mio  orribil  den- 
tino, vidi  con  indifferenza  avvi- 
cinarfi  il  fine  della  mia  vita.  Ri- 
cufai  collantemente  tutti  gli 
ajùti  che  mi  éran  offèrti ,  ónde  in 
pochi  giórni  fiii  ridótta  al  termi- 
ne fatale ,  e  ciò  fénza  ripugnanza. 

L'eftenuazióne  delle  fòrze  an- 
nichila il  fentiménto;  la  mia  mén- 
te infievolita  non  riceveva* più  le 
immàgini ,  fé  non  cóme  un  leg- 
giér  difégno  ,  delineato  da  una 
mano  tremante  ;  gli  oggetti  che 
mi  avévan  fatto  maggior  impref- 
fióne  ,  non  deftavan  più  in  me 
altre  fenfazióni ,  che  quelle  va- 
ghe che  uno  pròva  nel  lafciarfi 
andar  ad  un  vanneggiaménto  in- 
determinato ;  io  non  efiftéva, 
per  ceri  dire ,  più. 

Quéfto  fiato ,  Azacaro,nonè 
tanto  penófo  3  cóme  fi  créde  : 
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nous  effraye,  parce  que  nous  y  penfons 
de  toutes  nos  forces  j  quand  il  eft  ar- 
rivée ,  affoiblis  par  les  gradations  de 
douleurs  qui  nous  y  conduifent  >  le 
moment  décifif  ne  paroît  que  celui  du 
repos.  Cependant  j'éprouvai  que  le 
penchant  naturel  qui  nous  porte  du- 
rant la  vie  à  pénétrer  dans  l'avenir  ,  & 
même  dans  celui  qui  ne  fera  plus  pour 
nous  ,  femble  reprendre  de  nouvelles 
forces  au  moment  de  la  perdre.  On 
celle  de  vivre  pour  foi  ;  on  veut  fça- 
voir  comment  on  vivra  dans  ce  qu'on 
aime. 

Ce  fut  dans  un  de  ces  délires  de  mon 
ame  ,  que  je  me  crus  tranfportée  dans 
l'intérieur  de  ton  palais  }  j'y  arrivois 
dans  le  moment  où  l'on  venoit  de  t'ap- 
prendre  ma  mort. 

Mon  imagination  me  peignit  fi  vi- 
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da  lungi  ci  atterifce,  perchè  vi 
pentiamo  con  tutte  le  fòrze  délia 
ménte  ;  quando  è  giùnto,  inde- 
boliti dalie  gradazioni  dei  dolóri 
che  ci  conducono  a  quéfto  pun- 
to ,  il  moménto  decisivo  pare  fol* 
tanto  quello  del  ripófo.  Provai 
nondiméno  che  l' inclinazióne 
che  ci  muove  ,  méntre  viviamo, 
a  penetrar  nelL'  avvenire ,  ed  e- 
ziandio  in  quél  tèmpo  che  non 
farà  più  per  nói,  fémbra  acquie- 
tar nuòve  fòrze  quando  fiam  fui 
punto  di  perder  la  vita.  Quan- 
tunque uno  céiTi  di  viver  per  sé, 
égli  desidera  nientediméno  fa- 
pére  cóme  viverà  nell'oggetto 
da  lui  amato. 

Credei  in  uno  di  quéfti  delirj 
d'  éffere  trafportata  nell'  interio- 
re del  tuo  palazzo  ;  vi  giungeva 
nell'iftante  medéfimo  che  ti  ve- 
niva notificata  lamia  mòrte. 

La  mia  immaginazióne  mi  rap- 
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vement  ce  qui  devoit  fe  paflTer  ,  que  la 
vérité  même  n'auroit  pas  eu  plus  de 
pouvoir  :  je  te  vis,  mon  cher  Aza  , 
pâle  ,  défiguré  ,  privé  de  fentimens  , 
tel  qu'un  lys  delTéché  par  la  brûlante 
ardeur  du  Midi.  L'amour  efl-il  donc 
quelquefois  barbare  ì  Je  jouiffois  de  ta 
douleur  ,  je   l'excitois   par  de  triftes 
adieux  j  je  trouvois   de  la  douceur  , 
peut-être  du  plaifir  à  répandre  fur  tes 
jours    le    poifon  des  regretJ  ;  &   ce 
même  amour  qui  me  rendoit  féroce  , 
déchiroit  mon  cœur  par  l'horreur  de 
tes  peines.  Enfin  ,    réveillée  comme 
d'un  profond  fommeil ,  pénétrée  de  ta 
propre  douleur  ,  tremblante  pour  ta 
vie  ,  je  demandai  des  fecours,  je  revis 
la  lumiere. 

Te  reverrai-je  ,  toi ,  cher  arbitre  de 
mon  exiftence  ?  Hélas  !  qui  pourra  m'en 
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preferito  il  tuo  flato  così  al  vivo, 
che  la  realità  non  farebbe  fiata 
più  energica  del  mio  fógno.  Ti 
vidi,  mio  caro  Aza,  pali  do,  sfigu- 
rato ,  privo  di  fentiménti  j  forni- 
gliante  ad  un  giglio  difeccàto  dal 
cocente  ardóre  del  mézzo  giór- 
no.L'amóre  è  égli  dunque  talora 
barbaro  ?  Io  godeva  nel  vedérti 
afflitto,e  provocava  il  tuo  dolóre 
con  un  reiterato  e  méfto  addio; 
mi  era  dólce  ,  forfè  anche  dilet- 
tévole di  fparger  nel  tuo  ani- 
mo il  veléno  del  cordòglio  ;  e 
quél  medéfimo  amóreche  m'in- 
fpirava  crudeltà,  mi  fquarciava  il 
cuòre  ,  muovendomi  a  pietà  del- 
le tue  orribili  péne.  Rifórta  fi- 
nalménte cóme  da  un  letargo,pe- 
netrata  del  tuo  dolóre  ,  treman- 
te per  la  tua  vita ,  chiéfi  ajùto , 
rividi  la  luce. 

Ti  rivedrò  io  ,  arbitro  caro 
délia  mia  esifìénza  ?  Ahi  !  chi  pò- 
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aOTurer  f  Je  ne  fçais  plus  où  je  fuis  , 
peut  èrre  eft-ce  loin  de  toi.  Mais  dut 
fions  nous  être  féparés  par  les  efpaces 
immenfes  qu'habitent  les  enfans  du 
Soleil  ,  le  nu.ige  léger  de  mes  penfées 
volera  fans  celTe  autour  de  toi. 
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trà  aflicurârmene  ?  Non  fo  più 
óve  io  sìa,  fórse  fono  lungi  date; 
ma  ancorché  gli  fpazj  imménlì 
che  abitano  i  figli  del  Sóle,fó ite- 
ro tra  nói  frapóiti ,  i  miei  fospiri, 
simili  aduna  nuvola  leggiera, vo- 
leranno di  continuo  ail'  intórno 
dite,  unico  mio  bene. 
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LETTRE    QUATRIÈME. 

QUel  que  foit  l'amour  de  la  vie  , 
mon  cher  Aza  ,  les  peines  le  di- 
minuent ,  le  défefpoir  leteint.  Le  mé- 
pris que  la  nature  femble  faire  de  no- 
'être  ,  en  l'abandonnant  à  la  douleur , 
nous  révolte  d'abord  ;  enfuite  l'impof- 
fibilitéde  nous  en  délivrer ,  nous  prou- 
ve une  infufrlfance  li  humiliante  , 
qu'elle  nous  conduit  jufqu  au  dégoût 
de  nous-mêmes. 

Je  ne  vis  plus  en  moi  ni  pour  moi  'y 
chaque  inftant  où  je  refpire  ,  eft  un 
facrifice  que  je  fais  à  ton  amour ,  &  de 
jour  en  jour  il  devient  plus  pénible  ;  fi 
le  temps  apporte  quelque  foulagement 
à  la  violence  du  mal  qui  me  dévore  , 
il  redouble  les  fouffrances  de  mon  ef- 
prit.   Loin  d'éclaircir  mon    fort  ,  il 
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LÈTTERA    QUARTA. 

Qualunque  sia  ,  Aza  caro  , 
il  nóftro  affetto  per  la  vita, 
le  péne  lo  diminuifcono  ,  la  dif- 
perazióne  l'eftingue.  11  difpréz- 
zo  che  la  natura  pare  far  del  nóf- 
tro individuo  coli' abbandonarlo 
ai  dolóri, comincia  a  fdegnarci; 
indi  Pimpoflibilità  di  liberarci  da' 
nóftri  mali ,  accufa  talménte  l'u- 
mana infirmità  ,  e  ci  unTilia  tan- 
to ,  che  e'  infpira  faftidio  di  nói 
ftéffi. 

Non  vivo  più  in  me,  né  per 
me  ;  ógni  moménto  in  cui  ref- 
piro ,  è  un  facrificio  fatto  al  tuo 
amóre,  facrificio  che  diventa  di 
giórno  in  giórno  più  penófo  , 
conciofiacofachè  fé  il  tèmpo  va 
moderando  i  miei  mali  efterióri , 
égli  inafprifce  i  torménti  del  mio 
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femble  le  rendre  encore  plus  obfcur. 
Tout  ce  qui  m'environne  m'eft  incon- 
nu ,  tout  m'eft  nouveau  ,  tout  inté- 
refte  ma  curiofité ,  &  rien  ne  peut  la 
fatisfaire.  En  vain  ,  j 'employé  mon  at- 
tention Se  mes  efforts  pour  entendre  , 
ou  pour  être  entendue  -y  l'un  &  l'autre 
me  font  également  impoiîibles.  Fati- 
guée de  tant  de  peines  inutiles,  je  crus 
en  tarir  la  fource  ,  en  dérobant  à  mes 
yeux  l'impreiîion  qu'ils  recevoient  des 
objets  :  je  m'obftinai  quelque  tems  à 
les  tenir  fermés  j  efforts  infructueux  ! 
Les  ténèbres  volontaires  auxquelles  je 
m'étois  condamnée  ,  ne  foulageoient 
que  ma  modeftie  toujours  blelfée  de 
la  vue  de  ces  hommes  ,  dont  les  fer- 
vices  &  les  fecours  font  autant  de  fup- 
plices  'y  mais  mon  ame  n'en  étoit  pas 
moins  agitée.  Renfermée  en  moi- 
même  ,  mes  inquiétudes  n'en  étoient 

ànimo  9 
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animo }  coli5  ofcuràrdi  più  in  più 
la  mia  fòrte  invéce  di  rifchiarar- 
la.  Tutto  quello  che  mi  circon- 
da ,'  mi  è  ignoto,  tutto  mi  è  nuò- 
vo ,  tutto  défta  la  mia  curiofità  £ 
ed  -éffa  non  può  éffer  appagata 
da  cos'  alcuna.  Indarno  io  procu- 
ro e  mi  sfòrzo  d'intèndere  o  di  éA 
fer  intéfa  ,  l'uno  e  l'altro  mi  fono 
ugualmente  impofsibiii  .Affatica- 
ta da  tante  péne  inùtili  >  credei 
che  per  farle  ceffare  ,  io  dovéfïi 
privar  i  miei  òcchi  dagli  oggetti 
che  mi  facevano  maggiormente 
impreffióne  ;  mi  oftinai  a  tenérli 
chiùfì  pêt  qualche  tèmpo  ;  sfòrzi 
inùtili  i  Le  tenebre  volontarie 
alle  quali  io  mi  èra  condennata  9 
éran    foltanto    favorévoli     alla 
mia  modéftia  9  fémpre  ofFéffa  dai 
veder  quéi  ftraniéri,  i  di  cui  fer- 
vigi  ed  ajùti  fono  altrettanti  fbp~ 
plizj  ;  ma  l'anima  mia  non  èra 
per  quéfto  meri  crucciata*  Rao- 
Tom»  1»  *  F 
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quo  plus  vives ,  &  le  defir  de  les  expri- 
mer pius  violent. 

I/impoflìbilité  :1e  mefaire  entendre, 
répand  encore  jufques  fur  mes  organes 
un  tourment  non  moins  iniupportable 
que  des  douleurs  qui  auroient  une 
réalité  pius  apparente.  Que  cette  fitua- 
tion  eft  cruelle  ? 

Hélas  !  Je  croyois  déjà  entendre 
quelques  mots  des  Sauvages  Efpagnols  , 
j'y  trouvois  des  rapports  avec  notre  au^ 
gufte  langage  ;  je  me  flattois  qu'en  peu 
de  tems  je  pourrois  m'expliquer  avec 
eux-,  loin  de  trouver  le  mêr§e  avantage 
avec  mes  nouveaux  tyrans ,  ils  s'expri- 
ment avec  tant  de  rapidité  ,  que  je  ne 
diftingue  pas  même  les  inflexions  de 
leur  voix.  Tout  me  fait  juger  qu'ils  ne 
font  pas  de  la  même  Nation  -,  &  à  la 
différence  de  leurs  manières  Se  de  leur 
caractère  apparent  ,  on  devine  fans 
peine  que  Pachacamac  leur  a  diiinbué 
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cólta  in  me  fìéfla,  le  mie  inquie- 
tudini aumentavano;cóme  anche 
il  defidério  di  farle  conóscere. 

L/impoflìbiiità  di- farmi  inten- 
dere affligge,  per  così  dire, i  miei 
òrgani ,  ed  è  ,  al  parer  mio ,  una 
péna  intollerabile  ,  benché  il> 
créta  e  non  compatita  dagli  dir  ri. 

Ahi  !  credeva  già  comprender 

Elciine  paróle  dei  felvaggi  Spag- 
uóli,  vi  trovava  qualche  confor- 
mità còlia  nóitra  augufta  lingua; 
fperava  di  poter  in  breve  tem- 
po fpiegarmi  con  éfli ,  ma  i  mici 
nuòvi  tiranni  fi  efprimono  con 
tanta  rapidità  ,  che  non  diftinguo 
neppur  le  infiefiióni  della  lóro 
vóce.  Tutto  m'induce  a  créde- 
re,che  non  sieno  della  dèlia  Na- 
zióne ;  e  dalla  differenza  de'lle 
Ìlóro  manière  e  del  lor  carattere 
apparènte  ,  s' indovina  facilmén- 
te che  fachacamac  ha  diftribuito 
Lóro  con  una  gran  disproporzió- 
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dans  une  grande  difproportion  les  élé- 
mens  donc  il  a  formé  les  humains. 
L'air  grave  &  farouche  des  premiers 
fait  voir  qu'ils  font  compofés  de  la 
matière  des  plus  durs  métaux  ;  ceux- 
ci  femblent  s'être  échappés  des  mains 
du  Créateur,  au  moment  où  il  n'avoir 
encore  aflemblé  pour  leur  formation, 
que  l'air  &  le  feu  :  les  yeux  fiers  ,  la 
mine  fombre  &  tranquille  de  ceux-là, 
montroient  aflez  qu'ils  étoient  cruels 
de  fang  froid  j  l'inhumanité  de  leurs 
actions  ne  l'a  que  trop  prouvé.  Le  vi- 
fage  riant  de  ceux-ci ,  la  douceur  < 
leurs  regards  ,  un  certain  emprefTe- 
ment  répandu  fur  leurs  actions ,  ik  qui 
paroît  être  de  la  bienveillance  ,  pré- 
vient en  leur  faveur  j  mais  je  remarv 
que  des  contradictions  dans  leur  con- 
duite, qui  fufpendent  mon  jugement. 

Deux  de  ces  Sauvages  ne  quittenç 
prefque  pas  le  chevet  de  mon  lit  ; 
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ne  gli  eleménti  coi  quali  ha  for- 
mato i  mortali.  L'aria  grave  e  fe- 
róce dei  primi  dimóftra  che  fono 
compófti  della  materia  de'  più 
duri  metalli  ;  ma  quelli  pajono 
éflerfi  involati  dalle  mani  del 
Creatóre ,  méntre  non  èrano  an- 
cor formati  d'  altro ,  che  d'aria  e 
di  fuòco.  Gli  òcchi  fièri,  l'af- 

Î)étto  fófco  e  flemmatico  di  quél- 
i  ,  indicavano  baflanteménte 
eh'  erano  crudeli  di  cafo  pensato; 
l' inumanità  delle  lóro  azióni  l'ha 
pur  tròppo  verificato  ;  il  vólto 
ridente  di  quelli  >  la  dolcézza  de' 
lóro  fguardi ,  un  cèrto  zèlo  fpar- 
fo  nelle  lóro  azióni ,  e  che  par 
benevolènza?  previene  a  favor 
lóro  ;  ma  offérvo  cèrte  contra- 
dizióni nel  lor  mòdo  di  procède- 
re ,  che  fospéndono  il  mìo  giù- 
dicio. 

Due  di  quelli  felvaggi  non  (i 
fcóflano  quali  mai  dal  mio  cap- 

Fiij 
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l'un  que  j'ai  jugé  être  le  Cacique  (a) 
à  fon  air  de  grandeur  ,  me  rend  ,  je 
crois  ,  à  fa  façon  beaucoup  de  refpeci:  : 
l'autre  me  donne  une  partie  des  fe- 
cours  qu'exige  ma  maladie  •,  mais  fa 
bonté  eft  dure  ,  fes  fecours  font  cruels, 
&  fa  familiarité  impérieufe. 

Dès  le  premier  moment  ,  ou  reve- 
nue de  ma  foiblefte  ,  je  me  trouvai  en 
leur  puiffance  ,  celui-ci  ,  car  je  l'ai 
bien  remarqué  >  plus  hardi  que  les  au- 
tres ,  voulut  prendre  ma  main  ,  que  je 
retirai  avec  une  confufîon  inexprima- 
ble ;  il  parut  furpris  de  ma  réfiftance, 
&  fans  aucun  éo-ard  pour  la  modeftie 
il  la  reprit  à  l'inftant  :  foible  _,  mou- 
rante ,  <k  ne  prononçant  que  des  pâ- 


te) Cacique  eft  une  efpece  de  Gouverneur 
de  Province. 
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pezzâle  :  uno  di  élTi ,  il  di  cui  af- 
pétto  nobile  mi  ha  fatto  giudica- 
re ch'egli  fófle  il  Cacique  (^)rni  di- 
móftra,  fecóndo  le  manière  del- 
la fùa  Nazióne,  mólta  riverènza; 
■  l'altro  mi  fomminiitra  lina  parce 
déibifógni  che  richiède  ia  mia 
malattia  ;  ma  la  fùa  bontà  è  du- 
ra ,  i  fuói  foccónì  fono  crudeli  ; 
e  la  fùa  famigliarità  imperiófa. 

Dal  primo  moménto  che  ria- 
vutami dal  mio  deliquio,  mi  tro- 
vai in  poter  lóro, coftùif  percioc- 
ché F  ho  ben  oflervato  )  più  ardi- 
to degli  altri ,  volle  pigliarmi  la 
mano ,  che  ritirai  con  una  con- 
fusone che  non  può  efprimerll  ; 
parve  attònito  della  mia  refifìén- 
za  ,  efénza  verùn  rifguardo  per 
la  modéftia,  la  ripigliò  fùbito  : 
débole,  moribónda,  e  pronun- 
ci) Cacique ,  fpécie  di  Governatóre 
di  Provincia. 

Fiv 
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rôles  qui  n'étoient  point  entendues , 
pouvois  je  l'en  empêcher  ?  Il  la  garda , 
mon  cher  Aza ,  tout  autant  qu'il  vou- 
lut, Se  depuis  ce  tems-là,  il  faut  que  je 
la  lui  donne  moi-même  plufieurs  fois 
par  jour  ,  fi  je  veux  éviter  des  débats 
qui  tournent  toujours  à  mon  défa- 
vantage. 

Cette  efpece  de  cérémonie  (a)  me 
paroît  une  fuperftirion  de  ces  peuples  : 
j'ai  crû  remarquer  que  l'on  y  trouvoit 
des  rapports  avec  mon  mal  ;  mais  il 
faut  apparemment  être  de  leur  nation 
pour  en  fentir  les  effets  j  car  je  n'en 
éprouve  que  très-peu  ,  je  foufFre  tou- 
jours d'un  feu  intérieur  qui  me  con- 
fume  j  à  peine  me  refte-t-il  affez  de 
force  pour  nouer  mes  Quipos.  J'em- 
ploye  à  cette    occupation   autant  de 

(a)  Les  Indiens  n'avoient  aucune  connoif- 
fance  de  la  Médecine. 
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ziàndo  folaménte  parole  che  non 
èrano  intéfe,  poteva  io  impedir- 
glielo ?  La  ferbò  ,  Aza  mio  caro, 
quanto  volle ,  e  da  quél  tèmpo 
in  qua ,  bifógna  che  gliela  por- 
ga io  ftéffa  parécchie  volte  per 
giórno  ,  fé  voglio  prevenir  con- 
traiti  che  fi  terminano  fémpre  in 
mio  fvantaggio, 

Quéfta  fpécie  di  cerimonia  (a) 
è  probabilmente  una  fuperftizìó- 
ne  di  quéfti  Popoli  :  mi  è  parfo 
che  vi  trovino  qualche  relazió- 
ne col  mio  male  ;  ma  fórse  bisó- 
gna éifer  della  lóro  Nazióne  per 
fentirne  gli  effètti ,  imperocché 
non  ne  provo  quafì  veruno  :  un 
fuòco  intèrno  mi  divora  di  con- 
tinuo ;  appéna  mi  rimane  fòrza 
fufficiénte  per  nodàr  i  miei  Qui- 
pos.  Impiègo  in  quéfta  occupa- 


(a)  Gl'Indiani  non  avevano  verini* 
idèa  della  medicina. 
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tems  que  ma  foiblciïe  peut  me  le  per- 
mettre :  ces  nœuds  qui  frappent  mes 
fens  ,  femblent  donner  plus  de  réa- 
lité à  mes  penfées  ;  la  forte  de  ref- 
femblance  que  je  m'imagine  qu'ils  ont 
avec  les  paroles ,  me  fait  une  iilufîon 
qui  trompe  ma  douleur  :  je  crois  te 
parler ,  te  dire  que  je  t'aime  ,  t'alïurer 
de  mes  vœux  ,  de  ma  tendrefle  }  cette 
douce  erreur  eft  mon  bien  Se  ma  vie» 
Si  l'excès  d'accablement  m'oblige  d'in- 
terrompre mon  ouvrage  ,  je  gémis  de 
ton  abfence  -y  ainfî  toute  entière  à  ma 
tendreiïè ,  il  n'y  a  pas  un  de  mes  mo- 
mens  qui  ne  t'appartienne. 

Hélas  !  Quel  autre  ufage  pourrois-je 
en  faire  ?  O  ,  mon  cher  Aza!  Quand 
tu  ne  ferois  pas  le  maître  de  mon  ame  : 
quand  les  chaînes  de  l'amour  ne  m'at- 
tacheroit  pas  irréparablement  à  toi  j 
plongée  dans  un  abîme  d'obfcurité  , 
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zióne  tutto  il  tèmpo  che  può  per- 
méttermi la  mia  debolézza  ;  par- 
mi  che  quéfti  nodi ,  per  l'impref- 
fióne  che  fanno  ne'  miei  fénfi  y 
diano  maggior  realità  a' miei 
penfìéri  ;  la  fpécie  di  fomiglian- 
za  che  hanno  còlle  paróle,  mi 
fa  un'illufióne  che  fospénde  il 
mio  male  :  crédo  parlarti ,  dirti 
ch'io  t'amo,accertàrti  del  mio  tè- 
nero ar7étto;quéfto  dólce  ingan- 
gno  è  il  mio  bène  e  la  mia  vita. 
Se  l'eccéfìb  dell'  opprefTióne  mi 
coftringe  d'interrómper  il  mio  la- 
vóro ,  gémo  della  tua  afTénza  ; 
e  così  tutta  intènta  al  mio  amó- 
re, non  v?è  un  fólo  de' miei  mo- 
ménti che  non  ti  appartenga. 

Ahi  !  chealtr'ufo  potrei  io  far- 
ne? Oh,  Aza  mio  dilètto!  An- 
corché tu  non  fófTì  l'unico  pof- 
fefìbre  de'  miei  afféttiiancorchè  i 
vincoli  dell'amóre  non  mi  muf- 
ferò infeparabilménte  a  te  ;  im- 
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pourrois-je  détourner  mes  penfées  de 
la  lumiere  de  ma  vie  ?  Tu  es  le  Soleil 
de  mes  jours ,  tu  les  éclaires  ,  tu  les 
prolonges  ,  ils  font  à  toi.  Tu  me  ché- 
ris y  je  confens  à  vivre.  Que  feras-tu 
pour  moi  ì  Tu  m'aimeras ,  je  fuis  ré- 
compenfée. 
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mérfa  in  un'abiflb  d'ofcurità, 
potrei  io  rimuover  i  miei  penfié- 
ri  dalla  luce  délia  mia  vita.  Tu 
féi  il  Sóle  de' giórni  miei,  tuli  il- 
lumini ,  li  prolunghi ,  fono  tuoi. 
Tu  mi  ami ,  acconfénto  di  vive- 
re. Che  farai  per  me? Continue- 
rai ad  amarmi  :  ècco  la  mia  mer- 
céde. 
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LETTRE    CINQUIÈME. 

QUe  j'ai  fouffert  ,  mon  cher  Aza  , 
depuis  les  derniers  nœuds  que  je 
t*ai  confacrés  !  La  privation  de  mes 
Quipos  manquent  au  comble  de  mes 
peines  ;  dès  que  mes  officieux  perfé- 
cuteurs  fe  font  apperçus  que  ce  travail 
augmentent  mon  accablement, ils  m'en 
ont  ôté  Tufa^e. 

On  m'a  enfin  rendu  le  tréfor  de  ma 
tendreflê  ,  mais  je  l'ai  acheté  par  bien 
des  larmes.  Il  ne  me  refte  que  cette  ex- 
prefiion  de  mes  fentimens  j  il  ne  me 
refte  que  la  trifle  confolation  de  te 
peindre  mes  douleurs  ,  pouvois-je  la 
perdre  fans  défefpoir  ? 


Mon  étrange  deftinée  m'a  ravi  juf- 
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LÈTTERA     QUINTA. 

OH  quanto  ho  fofTérto ,  mìo 
caro  Aza,  dopo  gli  ultimi 
nodi  che  ti  ho  confacrâti  !  Non 
mancava  al  cólmo  delle  mie  pé- 
ne, fé  non  la  privazióne  de'  miei 
Quiposìfùbito  che  i  mici  officiófi 
perlecutóri  fi  fono  accòrti  che 
quéfto  lavóro  accréfcéva  la  mia 
opprefIìóne,menèhan  tòlto  l'ufo. 

Mi  è  flato  finalménte  reftituito 
il  tesòro  del  mio  amóre  ,  ma  l'ho 
comprato  con  mólte  lagrime.  Mi 
rimane  quéfto  fol  mézzo  per  ef- 
primeri  miei  fentiménti ,  mi  ri- 
mane in  fómma  la  fòla  e  mifera 
confoiazióne  di  rapprefentarti  i 
miei  guai  ;  poteva  égli  éfiermi  ra- 
pito fénza  difperarmi  ì 

Il  mio  ftrano  defìinomiha  insi- 
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qu'à  la  douceur  que  trouvent  les  mal- 
heureux à  parler  de  leurs  peines  :  on 
croit  être  plaint  quand  on  eli  écouté  , 
une  partie  de  notre  chagrin  pafle  fur 
le  vifage  de  ceux  qui  nous  écoutent  j 
quel  qu'en  {bit  le  motif ,  il  femble 
nous  foulager.  Je  ne  puis  me  faire  en- 
tendre ,  &  la  gayeté  m'environne. 

Je  ne  puis  même  jouir  paiiiblement 
de  la  nouvelle  efpece  de  défert  où  me 
réduit  l'impuirTance  de  communiquer 
mes  penfées.  Entourée  d'objets  impor- 
tuns ,  leurs  regards  attentifs  troublent 
la  folitude  de  mon  ame  ,  contraignent 
les  attitudes  de  mon  corps  ,  8c  por- 
tent la  gêne  jufques  dans  mes  pen- 
fées :  il  m'arrive  fouvent  d'oublier  cette 
heureufe  liberté  que  la  nature  nous  a 
donnée  de  rendre  nos  fentimens  im- 
pénétrables j  Ôc  je  crains  quelquefois 
que  ces  Souvages  curieux  ne  devinent 
les   réflexions    défavantageufes     que 
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no  privata  di  quélP alleggiameli- 
co  che  trovano  gl'infelici  nel 
raccontar  le  lóro  péne  :  crediam 
éffer  compatiti,  quando  fìam  ac- 
coltati ,  una  parte  del  nóftro  af- 
fano s'invola  fui  vólto  degli  Udi- 
óri  ;  qualùnque  ne  sia  il  motivo, 
la  lóro  attenzióne  in  qualche 
mòdo  ci  confóla. 

NonpófTo  farmi  capire,  ben- 
ché circondata  dall'  allegrézza  ; 
anzi  non  póffò  neppur  goder  in 
pace  la  nuòva  fpécie  di  folitudi- 
ne ,  alla  quale  mi  riduce  l' impofc 
fìbilità  di  palesar  i  miei  penfiéri. 
Gli  fguàrdi  de'  miei  importuni 
compagni  perturbano  la  quiète 
della  mia  anima  ,  danno  fugge- 
zióne  alle  attitudini  del  mio  còr- 
po ed  insino  a'  miei  penfiéri, 
cóme  fé  la  natura  non  ci  avéfle 
dato  la  felice  libertà  divelarim- 
penetrabilmente  i  nóftri  fenti- 
ménti  ;  tèmo  alcune  vòlte  che 
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m'infpire  h  bifarerie  de  leur  condui- 
te ,  je  me  fais  une  écude  gênante*  d'ar- 
ranger mes  penfées  ,  comme  s'ils  pou- 
voient  les  pénétrer  malgré  moi. 


Un  moment  détruit  l'opinion  qu'un 
autre  moment  m'avoit  donnée  de  leur 
caractère  &  de  leur  façon  de  penfer  à 
mon  égard. 


Sant  compter  un  nombre  infini  de 
petites  contradictions ,  ils  me  refufent , 
mon  cher  Aza  ,  jufqu'aux  alimens  né- 
cefTaires  au  fourien  de  la  vie ,  jufqu'à 
la  liberté  de  choifir  la  place  où  je  veux 
être  ,  ils  me  retiennent  par  une  efpece 
de  violence  dans  ce  lit  ,  qui  m'eft  de- 
venu infupportable  :  je  dois  donc  croi- 
re qu'ils  me  regardent   comme   leur 
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quéfti  feivaggi  curióii  indovini- 
no le  rifleflìóni  fvantaggióse  che 
m'infpira  la  bizzarria  de'  lóro  co- 
ftiimi ,  ónde  póngo  ógni  atten- 
zióne a  raffrenar  i  miei  penfiéri  , 
cóme  fé  potéflero  penetrarli  mio 
malgrado. 

Non  ho  ancor  potuto  formar- 
mi un'idea  cèrta  e  fifla  del  lóro 
carattere  e  del  lor  mòdo  di  pen- 
fare  vérfo  di  me  ;  la  mia  opinió- 
ne in  quello  vacilla  di  continuo  , 
e  cangia  da  un  moménto  all'al- 
tro. 

Sènza  parlar  di  mille  contra- 
d'zióni ,  mi  negano  ,  Aza  caro, 
non  fólo  gli  aliménti  neceffarj 
alla  confervazióne  della  vita, 
ma  eziandio  la  libertà  del  luògo 
in  cui  voglio  (lare  ;  mi  ritengono 
con  lina  fpécie  di  violènza  in 
quéfto  letto ,  ch'è  divenuto  per 
me  un  véro  carcere  :  devo  adun- 
que crédere ,  che  mi  fìimino  co- 
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efclave ,  ôc  que  leur  pouvoir  eft  t)ran- 
nique. 

D'un  autre  coté  ,  fi  je  réfléchis  fur 
l'envie  extrême  qu'ils  témoignent  de 
conferver  mes  jours  ,  fur  le  refpeób 
dont  ils  accompagnent  les  fervices 
qu'ils  me  rendent  ,  je  fuis  tentée  de 
penfer  qu'ils  me  prennent  pour  un  être 
d'une  efpece  fupérieure  à  l'humanité. 

Aucun  d'eux  ne  paroît  devant  moi, 
fans  courber  fon  corps  plus  ou  moins, 
comme  nous  avons  coutume  de  faire 
en  adorant  le  Soleil.  Le  Cacique  fem- 
ble  vouloir  imiter  le  cérémonial  des 
Incas  au  jour  du  Raymi  (a)  :  Il  fe  mec 
fur  (es  genoux  fort  près  de  mon  lit ,  il 
reile  un  tems  confidérable  dans  cette 
pofture  gênante  :  tantôt  il  garde  le  lî- 
lence  ,  &  les  yeux  bailles  ,  il  femble 
»  «  -  ■ 

(a)  Le  R/yw/,principale  fête  du  Solc'ùtl'Inc/t 
&  les  Prêtres  l'adoroient  à  genoux. 
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me  la  lóro  fchiâva ,  e  che  siano 
anch'  éfïi  tiranni. 

Per  altro ,  fé  considero  Peftré- 
mo  defidério  che  dimóftrano  di 
confervarmi  in  vita  ,  ed  al  modo 
riverente  col  quale  mi  fervono  , 
mi  viene  quàfiin  ménte  ,  ch'éfli 
mi  tengano  per  un  efTénza  fupe- 
rióreali'  umanità. 

Nefluno  d' éfl]  comparifee  mai 
in  prefénza  mia,  fénza  inchinarli 
più  o  meno ,  cóme  fogliâm  fare  9 
adorando  il  Sóle.  Si  direbbe  che 
il  Cacique  imiti  il  cerimoniale 
degP  ìncas  nel  giórno  del  Ray- 
mi  ;  (a)  égli  s'inginocchia  mólto 
vicino  al  mio  lètto ,  e  rimane  un 
gran  tèmpo  in  quéfta  pofizióne 
incòmoda  :  alcune  vòlte  non  para- 
la ,  e  cògli  òcchi  abballati  fta 


(a)  Il  Raymì ,  féfta  principale  del 
Sóle  ,  oYlncas  ed  i  Sacerdoti  dei  Sò\q 
l'adoravano  ginocchióne. 
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rêver  profondément  :  je  vois  fur  fon 
vifage  cet  embarras  refpe&ueux  que 
nous  infpire  U  grand  Nom  [a)  pronon- 
cé à  haute  voix.  S'il  trouve  l'occafion 
defaifir  ma  main  ,  il  y  porte  fa  bouche 
avec  la  même  vénération  que  nous 
avons  pour  le  facré  Diadème.  (')  Quel- 
quefois il  prononce  un  grand  nombre 
de  mots  qui  ne  reiTemblent  point  au 
lan^a^e  ordinaire  de  fa  narion  ;  le  fon 
en  eft  plus  doux  ,  plus  diftinct  ,  plus 
mefurée  ;  il  y  joint  cet  air  touché  qui 
précède  les  larmes  ;  ces  foupirs  qui 
expriment  les  befoins  de  l'amie  ;  ces 
accens  qui  font  prefque  de  plaintes  ; 
enfin  tout  ce  qui  accompagne  le  defir 


(a)  Le  grand  nom  étoit  Parhac*m*c  ;  on  ne 
le  prononçoic  que  rarement  ,  &  avec  beau- 
coup de  lignes  d'adorjtion. 

(  b  )  On  bai  foi  t-  le  Diadème  de  Manco- 
Cafac  j  comme  nous  baifons  les  Reliques  de 
nos  Saints. 
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pensófo  ;  veggo  nel  Aio  vólto 
quél  fentiménto  confufo  di  ri- 
verènza e  d'amóre  ,  che  c'infpi- 
ra  il  gran  nóme,  (a)  pronunziato 
ad  alta  vóce/vS'égli  trova  l'occa- 
fióne  di  pigliarmi  la  mano ,  vi 
pòrta  la  bócca  còlla  medéfima 
venerazióne  che  abbiamo  per  il 

(diadèma  facro.(^)  Talvòlta  pro- 
nunzia certe  paróle ,  differènti 
dal  fólito  linguaggio  della  fiia 
Nazióne;  il  fuóno  n'èpiù  dólce, 
più  diftinto ,  più  mifurato  :  le  ac- 
compagna con  quéli'  aria  com- 
mófla  che  precède  le  lagrime  , 
quéi  fofpiri  eh'  efprimono  i  bi- 
fógni  dell'  anima ,  quégli  accénti 


{a)  11  gran  nóme  di  Pachacamac  fi 
pronunciava  di  ràdo  e  con  mólti  fégni 
di  adorazione. 

(b)  Si  baciava  il  diadema  di  Manco} 
capac ,  cóme  nói  facciamo  le  reliquie 
de'  Santi. 


144  LET.  D'UNE  PERÙ  V- 


«l'obtenir  des  sraces.  Hélas!  monche* 
Aza ,  s'il  me  connoilfoit  bien  ,  s'il  n'é- 
toit  pas  dans  quelque  erreur  fur  moi* 
être  ,  quelle  prière  auroit-il  à  me 
faire  ? 


Cette  Nation  ne  feroit-elle  point  idc* 
iâtreîie  ne  lui  ai  encore  vu  faire  aucune 
adoration  au  Soleil  ;  peut-être  pren- 
nent-ils  les  femmes  pour  l'objet  de  leur 
culte.  Avant  que  le  Grand  Manco- 
capac  (a)  eût  apporté  fur  la  terre  les 
volontés  du  Soleil, nos  Ancêtres  divi— 
nifoient  tout  ce  qui  les  frappoit  de 
crainte  ou  de  plaifir  y  peut-être  ces  Sau- 
vages n'éprouvent-ils  ces  deux  fenti— 
mens  que  pour  les  femmes- 


{#)  Premier  LegiilateHr  des  Indiens.  Voyez' 
FJaiftoire  des  Incas, 

che 
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che  fon  quafi  dogliénze  ,  in 
fómma  con  tutto  quello  che  di- 
nota il  defidério  d'ottener  gra- 
zie. Ah,  mio  caro  Aza /s'egli  mi 
conofcéife  bene ,  fé  non  fóife  in 
qualch'  erróre  circa  il  mio  édere, 
che  preghièra  avrebb'  égli  da 
farmi  ? 

Non   farebbe   fórse    idolatra 

|  quella  Nazióne  ?  Non  le  ho  àh- 

I  cor  veduto  far  alcun'  adorazióne 
al  Sóle  ;  può  éffere  che  quelli 
felvâggi  abbian  adottato  le  don- 
ne per  V  oggetto  del  lor  culto. 
Prima  che  il  gran  Mancocapac 
(tf)avéffe  portato  dai  Cielo  in 
tèrra  le  léggi  del  Sóle ,  i  nóftri 
Antenati  onoravano ,  cóme  Di- 
vinità, tutti  gli  oggetti  del  lor 
timóre  o  piacére  :  fórse  èglino 

j  provano  unicamente  per  le  dòn- 
ne quelli  due  fentiménti. 

(a)   Primo  Legiflatór  degl'Indiani. 
Vedi  la  ftória  degl  Ir/ozi. 

Tom,  L  G 
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Mais  ,  s'ils  m'adoroient  ,  ajoute- 
roient-ils  à  mes  malheurs  Paffreufe 
contrainte  où  ils  me  retiennent?  Non  , 
ils  chercheroient  à  me  plaire  ,  ils  obéi- 
roient  aux  lignes  de  mes  volontés  ;  je 
ferois  libre ,  je  fortirois  de  cette  odieu. 
fe  demeure  ;  j'irois  chercher  le  maître 
de  mon  ame  j  un  feul  de  fes  regards 
efFaceroit  le  fouvenir  de  tant  d'infor- 
tunes. 
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Ma  fe  mi  adornllerò  ,  potreb- 
bero éfll  aggiunger  a' miei  difaf- 
tri  quella  gran  fuggezióne  in  cui 
:  mi  ritengono  ?  Nò ,  per  cèrto  ,  li 
:  vedrei  attenti  a  compiacérmi , 
ad  ubbidir  ài  cenni  de'  miei  defi- 
dérj;faréi  libera,  ufciréi  da  quéft' 
odiófa  dimora  ,  anderéi  a  rive- 
der il  Sóle  dèi  giórni  miei,  e  da 
un  fóio  de'fuói  fguardi  fentiréi 
ravvivarli,  e  per  cosi  dire,  rin- 
fiora* l'anima  mia,  quali  appagata 
da  tante  fciagùre. 


euMi^ 


Gì) 


*- 
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LETTRE     SIXIEME. 

Uelle  horrible  furprife  ,  mon 
cher  Aza  !  Que  nos  malheurs  font 
augmentés  !  Que  nous  fommes  à  plain- 
dre 1  Nos  maux  font  fans  remede  ,  il 
ne  me  relie  qu'à  te  l'apprendre  &  à 
mourir. 

On  m'a  enfin  permis  de  me  lever  , 
j'ai  profité  avec  emprelTement  de  cette 
liberté  ;  je  me  fuis  traînée  à  une  pe- 
tite fenêtre ,  qui  depuis  longtems  étoit 
l'objet  de  mes  defirs  curieux  ;  je  l'ai 
ouverte  avec  précipitation  :  qu'ai-je 
vu  !  cher  amour  de  ma  vie  1  Je  ne 
trouverai  point  d'expreflions  pour  te 
peindre  l'excès  de  mon  éronnement  , 
jSç  le  mortel  défefpoir  qui  m'a  faifie, 
çij  ne  découvrant  autour  de  moi  que 
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LÈTTERA    SESTA, 


CHcorrìbil  evènto,  Azamio 
caro  !  Oh  qu  ânto  fi  fon  ac- 
crefGiûte  le  nóftre  difgrazie  !  Oh 
quanto  fiam  dégni  di  compafliò- 
ne  !  I  nóftri  mali  fono  fénza  rimè- 
dio ;  l'unico  mio  confòrto  è  di 
farteli  fapére  ?  e  poi  morire. 

Mi  è  flato  finalménte  perméf- 
fo  d'ufcir  dal  letto  ;  prevalendo- 
mi fùbito  di  quella  libertà,  ho 
vólto  i  miei  paffì  vacillanti  vérfo 
una  fineftrélla ,  ch'era  da  gran 
tèmpo  l'oggetto  della  mia  curio- 
fìtà  ;  l'ho  apèrta  precipitofamén- 
te  :  Che  ho  mai  veduto ,  vifcere 
mie  care  !  Non  troverò  efpreffió- 
ni  per  rapprefentarti  l'eccèfib 
del  mio  ftupóré  e  la  mortai  mia 
difperazióne  ;    nel  vedérmi  in 

G  iij 
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ce  terrible  élément,  dont  la  vue  feule 
Fait  frémir. 

Mon  premier  coup  d'œil  ne  m'a  que 
trop  éclairée  fur  le  mouvement  in- 
commode de  notre  demeure.  Je  fuis 
dans  une  de  ces  maifons  flotrantes  , 
dont  les  Efpagnols  fe  font  fervis  pour 
atteindre  jufqu'à  nos  malheureufes 
contrées  ,  &  dont  on  ne  m'avoit  fait 
qu'une  defcription  très-imparfaite. 

Conçois  -  tu  ,  cher  Aza  ,  quelles 
idées  funeftes  font  entrées  dans  mon 
ame  avec  cette  affreufe  connoiflTance  ? 
Je  fuis  certaine  que  l'on  m'éloigne  de 
toi  ,  je  ne  refpire  plus  le  même  air,  je 
n'habite  plus  le  même  élément  :  tu 
ignoreras  toujours  où  je  fuis  ,  fi  je  t'ai- 
me ,  fi  j'exifte  *,  la  deftruction  de  mon 
être  ne  paraîtra  pas  même  un  événe- 
ment aftez  confidérable  pour  être  porté 
jufqu'à  toi  Cher  arbitre  de  mes  jours, 
de  quel  prix  te  peut  être  déformais  m& 
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mézzo  a  quél  terrihil  eleménto  , 
la  di  cui  fola  vifta  fa  frèmere. 

Quéft'  orribile  fcopérta  mi  ha 
pur  troppo  rivelato  la  caùfa  del 
moviménto  incòmodo  della  no£- 
tr' abitazióne.  Sono  in  una  dì 
quelle  càfe  fluttuanti ,  che  tras- 
portarono gli  Spagnuóli  nel  nóf- 
tro  Sventurato  paéfe ,  e  di  cui  mi 
èra  folaménte  fiata  fatta  ùnade£ 
crizióne  imperfettiffima. 

Puoi  tu  figurarti ,  Aza  caro  , 
da  che  funéfte  idée  fui  fubito 
crucciata  ?  Sono  cèrta  che  quéf- 
ti  barbari  mi  allontanano  da  te  , 
non  refpiro  più  la  medéfima  aria, 
non  àbito  più  lo  ftéffo  elemén- 
to :  non  faprai  mai  óve  io  sia ,  fé 
ti  ami,  s'io  viva;l'annichillamén~ 
to  del  mio  éffere  non  parrà  ncp- 
pùr  un'evènto  dégno  d'éfferti 
riferito.  Àrbitro  caro  de5 giórni 
miei  ,  di  che  giovaménto  potrà 
éfferu  da  qui  avanti  la  mia  fcia- 

Giv 
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vie  infortunée  ?  Souffres  que  je  rende 
à  fa  Divinité  un  bienfait  iniupportable 
dont  je  ne  veux  plus  jouir  ;  je  ne  te 
verrai  plus ,  je  ne  veux  plus  vivre. 

Je  perds  ce  que  j'aime  •  l'Univers  eft 
anéanti  pour  moi  ;  il  n'eft  plus  qu'un 
vafte  defert  que  je  remplis  des  cris  de 
mon  amour  ;  entends-les  ,  cher  objet 
de  ma  tendreflTe ,  fois-en  touché ,  per- 
mets que  je  meure.... 

Quelle  erreur  me  féduit  !  Non  , 
mon  cher  Aza  ,  non  ,  ce  n'eft  pas  toi 
qui  m'ordonnes  de  vivre  ,  c^eft  la  ti- 
mide nature  ,  qui  en  frémiftant  d'hor- 
reur ,  emprunte  ta  voix  plus  puiflànre 
que  la  fienne ,  pour  retarder  une  fin 
toujours  redoutable  pour  elle  ;  mais 
c'en  eft  fait ,  le  moyen  le  plus  prompt 
me  délivrera  de  Ces  regrets ... 

Que  la  mer  abîme  à  jamais  dans  {es 
flots  ma   tendrelfe  malheureufe  ,  ma 
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guràta  vita  ?  Permétti  eh'  io  ref- 
tituifea  alla  Divinità  il  dóno  in- 
tollerabile della  vita  che  non  pó£ 
fo  più  godere  ;  non  ti  vedrò  più, 
non  voglio  più  vivere. 

Pèrdo  il  mio  Amante  :  l'Uni- 
vérfo  è  per  me  annichilato  ;  mi 
par  un  vafto  defèrto  rifonante 
ormai1  delle  grida  perpétue  del 
mio  amóre  ;  odile ,  ben  mio  ca- 
riflimo  ,  siine  commóifo  ,  per- 
métti ch'io  muója.... 

Qual  errór  mi  fedùce  ?  Nò  , 
miocaroAza,nò,tu  non  féi  quégli 
che  m'impóne  la  dura  légge  di 
vivere ,  ma  bensì  la  timida  natu- 
ra ,  che  fremènte  d'orróre,  ten- 
ta còlla  tua  vóce  più  poflente 
della  fùa,dì  ritardar  un  fine  fém- 
pre  formidabile  peréiTa  ;  ma  tut- 
to è  finito  ,  la  via  la  più  brève  mi 
libererà  da  quéfto  ribrézzo.... 

Il  mare  inghiottifea  per  fém- 
pre  ne'fuói  abiffi  profóndi  i  miei 

G  v 
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vie  &C  mon  défefpoir. 

Reçois  ,  trop  malheureux  Àza  ,  re- 
çois les  derniers  fentimens  de  mon 
cœur  ,  il  n'a  reçu  que  ton  image  ,  il  ne 
vouloit  vivre  que  pour  toi ,  il  meurt 
rempli  de  ton  amour.  Je  t'aime  ,  je  le 
fens  encore  ,  je  le  dis  pour  la  dernière 
fois,.. 
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fventurâti  affètti ,  la  mia  vita  e  la 
mia  difperazióne. 

Accogli,  troppo  infelice  Aza  ,* 
accogli  gli  ultimi  fofpiri  del  mio 
cuore  ;  la  tua  immagine  è  la  fola 
che  vi  sia  fcolpita  ;  ficcom'égli 
viveva  unicamente  per  te ,  more 
cólmo  del  tuo  amóre,  li  amo  , 
lo  pénfo,  lo  fénto  ancóra,  lo 
dico  per  l'ultima  vòlta.... 


G  vj 
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LETTRE     SEPTIEME. 

A  Za  ,  tu  n'as  pas  tout  perdu  ,  ta 
règnes  encore  fur  un  cœur  j  je 
refpire.  La  vigilance  de  mes  furveil- 
lans  a  rompu  mon  funefte  deflêin  ,  il 
ne  me  refte  que  la  honte  d'en  avoir 
tenté  l'exécution.  Je  ne  t'apprendrai 
point  les  circonltances  dun  projet  auflî- 
tôt  détruit  que  formé.  Oferois-je  ja- 
mais lever  les  yeux  jufqu'à  toi ,  ii  tu 
avois  été  témoin  de  mon  emporte- 
ment ? 

Ma  raifon  anéantie  par  le  défefpoir, 
ne  m'étoit  plus  d'aucun  fecours  j  ma 
vie  ne  me  paroiffoit  d'aucun  prix,  j'a- 
vois  oublié  ton  amour. 

Que  le  fang-froid  eft  cruel  après  la 
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mj*^MUmTwimiir„né*,MtMÌér,ì  Ulti  IWlH  ITTÎM*  H*  <H-j»vm 

LÈTTERA   SÈTTIMA, 

A  Za  ,  non  difpérati ,  tu  ré- 
gni ancor  fóvra  un  cuore  ; 
io  refpiro.  La  vigilanza  de' miei 
cuftódi  ha  fconcertato  il  mio  fa- 
nèllo difégno ,  e  fon  rimafa  fola- 
ménte  còlla  vergógna  di  averlo 
tentato.  Non  t'informerò  delle 
particolarità  d'  una  rifoluzióne 
non  così  tolto  formata  ,  che  fva- 
nita.  Ardirei  io  alzar  giammai  in 
prefénza  tua  gli  òcchi  miei ,  fé  i 
tuoi  avéifero  veduto  il  mio  ec- 
céffo. 

La  ragióne  fbandita  dalla  mia 
difperaziòne  ,  non  èra  più  afcol- 
tata,  io  non  faceva  più  verùn 
cónto  della  vita,  aveva  dimen- 
ticato il  tuo  amòre. 

Quanto  è  crudèle  latranqiìfil- 
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fureur  !  Que  les  points  de  vue  font 
différens  fur  les  mêmes  objets  !  Dans 
l'horreur  du  défefpoir ,  on  prend  la  fé- 
rocité pour  du  courage  ,  6c  la  crainte 
des  fouffrances  pour  de  la  fermeté. 
Qu'un  mot ,  un  regard  ,  une  furprife 
nous  rappelle  à  nous-mêmes ,  nous  ne 
trouvons  que  de  la  foiblelTe  pour  prin- 
cipe de  notre  héroïfme  ,  pour  fruit 
que  le  repentir ,  5:  que  le  mépris  pour 
récompenfe. 

La  connoitfance  de  ma  faute  en  eft 
la  plus  févere  punition.  Abandonnée  à 
l'amertume  des  remords  ,  enfevelie 
fous  le  voile  de  la  honte ,  je  me  tiens  à 
l'écart  *,  je  crains  que  mon  corps  n'oc- 
cupe trop  de  place  :  je  voudrois  le  dé- 
rober à  la  lumiere  j  mes  pleurs  cou- 
lea£  en  abondance  ,  ma   douleur  eft 
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lità  dell'animo  dopo  il  furóre  ! 
Quanto  han  apparènze  difsimili 
i  medéfimi  oggetti  !  NelPorrór 
della  difperazióne  ,  fi  reputa  la 
ferocità  per  animo  ,  ed  il  liberar- 
si dai  mali  per  generofità  ;  ma  ri- 
chiamati alla  ragióne  con  una 
paróla,  uno  fguardo  o  da  qualfì- 
sia  altra  cófa ,  reftiam  convinti 
che  la  nóftra  magnanimità  non," 
aveva  altro  fondaménto  che  la 
debolézza  ;  per  frutto  ne  racco- 
gliâm  il  pentiménto  ,  e  per  prè- 
mio il  difprézzo. 

La  più  fevéra  punizióne  del 
mio  fallo  è  il  conófcerlo.  Lace- 
rata da  pungenti  rimórfì ,  e  naf- 
cófta  fótto  il  vélo  della  vergóg- 
na ,  mi  tengo  in  difparte  ;  temo 
che  il  mio  individuo  occupi  tròp- 
po fpazio  :  vorrei  fottrarlo  alla 
luce  ;  diluviano  i  miei  pianti ,  il 
mio  cordòglio  è  tranquillo,  non 
prorómpe  in  alcun  gèmito ;  ma 
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calme  ,  nul  fon  ne  l'exhale  ;  mais  je 
fuis  toute  à  elle.  Puis-je  trop  expier 
mon  crime  ?  Il  étoit  contre  toi. 

En  vain  5  depuis  deux  jours  ces  Sau- 
vages bienfaifans  voudroient  me  flaire 
partager  la  joye  qui  les  tranfporte  j  je 
ne  fais  qu'en  foupçonner  la  caufe  j  mais 
quand  elle  me  feroit  plus  connue  ,  je 
ne  me  trouverois  pas  digne  de  me  mê- 
ler à  leurs  fêtes. 

Leurs  danfes ,  leurs  cris  de  joye  ,  une 
liqueur  rouge,  femblable  au  Mays,  fa) 
dont  ils  boivent  abondamment ,  leur 
emprerfèment  à  contempler  le  Soleil 
par  tous  les  endroits  d'où  ils  peuvent 
l'appercevoir ,  ne  me  laifïeroient  pas 


{a)  Le  Mays  eft  une  plante  dont  les  Indiens 
font  une  boiffon  forte  &  faîutaire  ;  ils  en  pré- 
fentent  au  Soleil  les  'ours  de  fes  fêtes  ,  &  ils  en 
boivent  jufqu'à  l'yvrefle  après  le  facrifice. 
Voyez,  îh'tft.  des  Ine  as  ,T.  i.  pag.  151» 
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mi  divora  internamente.  Póffo 
io  pentirmi  troppo  del  mio  furó- 
re ?  Elfo  ti  offendeva. 

Indarno  quelli  genero]! felvag- 
gi  procurano  da  due  giórni  in 
qua  d'infpirârmi  l'allegrézza  dal- 
la quale  fono  trafportati  :  la  ca- 
gióne non  men'è  precifaménte 
nòta  ;  ma  quando  anche  mi  {òffe, 
non  mi  crederei  dégna  di  parte- 
cipar alle  lóro  féfte. 

Neil5  udir  le  lóro  efclamazió- 
ni  di  giója,  nel  veder  le  lóro  dan- 
ze ed  un  cèrto  licór  róffo  ,  simi- 
le al  May  s  (a)  di  cui  bévono  co- 
piofaménte ,  ed  in  fómma  la  ló- 
ro premura  di  contemplar  il  Sólo, 


(a)  11  May  s  è  una  piànta  colla  quale 
gl'Indiani  fanno  una  bevanda  ^aaliârda 
e  falutare  ;  ne  offerifeono  al  Sóle  nei 
giórni  delle  Aie  féfte  ,  e  ne  bevono  dò- 
po il  facrifieio  ,  finché  siano  ubbriâchi. 
Vedi  la  ftória  degP  Incus.  T.  i.  pag.  a.» 
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douter  que  cette  réjouiflTance  ne  fe  fît 
en  l'honneur  de  l'Aftre  divin,  fi  la  con- 
duite du  Cacique  étoit  conforme  à  celle 
des  autres.  Mais  ,  loin  de  prendre  part 
à  la  joye  publique ,  depuis  la  faute  que 
J'ai  commife  ,  il  n'en  prend  qu'à  ma 
douleur.  Son  zèle  efl:  plus  refpeclueux , 
{qs  foins  plus  ailidus  ,  fon  attention 
plus  pénétrante. 

Il  a  deviné  que  la  préfence  conti- 
nuelle des  Sauvages  de  fa  fuite  ajou- 
toit  la  contrainte  à  mon  affliction  ; 
il  m'a  délivrée  de  leurs  regards  im~ 
portuns  ,  je  n'ai  prefque  plus  que  les 
iiens  à  fupporter. 

Le  croirois-tu  ,  mon  cher  Aza  ?  Il  y 
a  des  momens  où  je  trouve  de  la  dou- 
ceur dans  ces  entretiens  muets  ;  le  feu 
de  (es  yeux  me  rappelle  l'image  de  ce- 
lui que  j'ai  vu  dans  les  tiens  ;  j'y  trouve 
des  rapports  qui  féduifent  mon  cœur. 
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per  qualunque  parte  póffano  fco- 
prirìo  ,  non  avrei  dubitato  che 
quéfto  giórno  feftivo  fóffe  confa- 
celo ail'  Âftro  divino  ,  fé  il  Ca~ 
■  cì^uó  facéffe  cóme  gii  altri  ;  ma 
fcó rgo  che  in  véce  di  partecipar 
all'allegrézza  comune  ,  il  mio 
affanno  è  Punica  fùa  inquietùdi- 
ne j  ónde  il  fiio  zelo  è  divenuto 
più  rifpettófo ,  più  afsiduo  e  più 
ìbllécito. 

Ha  indovinato  chelaprefénza 
continua  de'fuói  felvaggi  ag- 
giungeva foggezióne  alla  mia  af- 
flizióne ,  mi  ha  liberata  da'  lóro 
fguârdi  incòmodi;  i  fuói  fon  qua* 
fi  i  fòli  ch'io  abbia  da  foftenére. 

Lo  crederéfti  ,  Aza  caro ,  vi 
fono  moménti  nei  quali  mi  piac- 
ciono quéfte  mute  convenzió- 
ni; il  brio  de'  fuói  òcchi  mi  rap- 
prefénta  quello  che  fplénde  ne* 
i  tuoi;  vi  trovo  qualche  fomiglian- 
za  che   inganna  il   mio  cuòre. 
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Hélas  que  cette  illufion  eft  paffagere  , 
&  que  les  regrets  qui  la  ïuivent ,  font 
durables  !  Ils  ne  finiront  qu'avec  ma 
vie ,  puifque  je  ne  vis  que  pour  toi. 
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Âhi  !  quanto  è  paflaggiéra  l'illu- 
fióne  !  Quanto  durévoli  al  con- 
trario le  péne  che  le  fuccédono  i 
Non  finiranno  fé  non  colla  mìa 
vita,  poiché  vivo  per  te  fólo. 
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LETTRE     HUITIÈME. 

OUand  un  feul  objet  réunit  tou- 
tes nos  penfées ,  mon  cher  Aza  , 
les  événcmens  ne  nous  intéreflfent  que 
par  les  rapports  que  nous  y  trouvons 
avec  lui.  Si  tu  n'étois  le  feul  mobile 
de  mon  ame  ,  aurois-je  pafle  ,  comme 
je  viens  de  faire  ,  de  l'horreur  du  dé- 
fefpoir  à  l'efpérance  la  plus  douce  ?  Le 
Cacique  avoit  déjà  efTayé  plufieurs  fois 
inutilement  de  me  faire  approcher  de 
cette  fenêtre  ,  que  je  ne  regarde  plus 
fans  frémir.  Enfin  prefïee  par  de  nou- 
velles inftances  ,  je  m'y  fuis  laiflTée 
conduire.  Ah  !  mon  cher  Aza ,  que  j'ai 
été  bien  récompenfée  de  ma  complai- 
fance  ! 

Par  un  prodige  incompréhenfible  , 
en  me  faifant  regarder  à  travers  une 
efpéce  de  canne  percée  ,  il  m'a  fait 


LÊT.  D'UNA  PERUV.  167 

*  . 

[LÈTTERA 

OTTAVA; 

OUândo  un'  oggetto  è  il  fólo 
di  tutti  i  nóftri  penfiéri,Aza 
mio  caro  ,  gli  evénti  non  c'inte- 
réfTano  fé  non  per  la  conformità 
che  vi  troviamo  con  elfo.  Se  tu 
non  fófll  Punico  fcópo  dell'  ani- 
ma mia,  farei  io  pattata,  cóme  ho 
fatto  pòco   innanzi  ,  dall' orrór 
della  difperazióne  alla  fperànza 
la  più  lufinghiérafll  Cacique  ave- 
va già  tentato  piti  volte  indarno 
di  farmi  accollar  a  quella  finéftra, 
che  non  miro  più  fenza  fpavén- 
to.  Sollecitata  finalménte  di  bel 
nuovo,  mi  fon  lafciàta  perfuadéc 
d'andarvi.  Quanto  è  ftàta  rimu- 
nerata la  mia  condefcendénza  ! 

Oh  prodigio  incomprensibile  ! 
Nel  farmi  guardar  per  una  fpécie 
di  canna  forata  ,  égli  mi  ha  fatto 
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voir  la  terre  dans  un  éloigne  ment ,  où 
fans  le  fecours  de  cette  merveilleufe 
machine  ,  mes  yeux  n'auroient  pu.  at- 
teindre. 

En  même  tems  ,  il  m'a  fait  enten- 
dre par  des  fignes ,  qui  commencent  à 
me  devenir  familiers  ,  que  nous  allons 
à  cette  terre  ,  &  que  fa  vue  étoit  l'u- 
nique objet  des  réjouiflTances  que  j'ai 
prifes  pour,  un  facrifke  au  Soleil. 

J'ai  fenti  d'abord  tout  l'avantage  de 
cette  découverte  ;  Pefpérance  ,  comme 
un  trait  de  lumiere  ,  a  porté  fa  clarté 
jufqu'au  fond  de  mon  cœur.  11  eft  cer- 
tain que  l'on  me  conduit  à  cette  terre 
que  l'on  m'a  fait  voir  ,  il  eft  évident 
qu'elle  eft  une  portion  de  ton  Empire , 
puifque  le  Soleil  y  répand  fes  rayons 
bienfaifans.  (a)   Je  ne  fuis  plus  dans 

l*)  Les  Indiens  ne  connouToicnc  pas  notre 

vedér 
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veder  la  tèrra  in  una  lontananza 
tale,  che  fénza  l'ajuto  di  quéi 
maravigliófo  ordegno  i  miei  00 
ichi  non  avrebbero  potuto  arri- 
jvàrvi. 

Nel  medéfimo  tempo  mi  ha 
fatto  capir  con  cèrti  légni  che 
cominciano  ad  éfiermi  famiglia- 
ri ,  che  andiamo  a  quella  tèrra  , 
e  che  la  di  lèi  vifta  èra  l'unica 
cagióne  di  quelle  allegrézze  che 
ili  avévan  pârfo  un  facrificio  fàt- 
:o  al  Sóle. 

Felice  fcopérta  !  La  fperinza, 
;óme  un  raggio  di  luce  ,  ha  por- 
ato  il  feréno nell'intimo  del  mio 
;uóre.  Non  póllo  dubitare  che 
ni  conducano  a  quella  tèrra  che 
ni  hanno  moftrata  ;  è  cófa  evi- 
.ènte  eh'  élla  è  una  porzióne  del 
uo  Impèrio, poiché  il  Sóle  vi 
parge  i  fuói  raggi  divini,  (a)  Non 


(a)  Gl'Indiani  non  conofcévano  il 

'Iom.  L  H 
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les  fers  des  cruels  Efpagnols.  Qui  pour- 
roi  t  donc  m'empêcher  de  rentrer  fous 
tes  loix  ? 

Oui ,  cher  Aza  ,  je  vais  me  réunir  à 
ce  que  j'aime.  Mon  amour  ,  ma  rai- 
fon  ,  mes  défirs  ,  tout  m'en  allure. 
Je  vole  dans  tes  bras ,  un  torrent  de 
joye  fe  répand  dans  mon  ame,  le  palTé 
s'évanouit  ,  mes  malheurs  font  finis  j 
ils  font  oubliés  ,  l'avenir  feul  m'oc- 
cupe ,  c'eft  mon  unique  bien. 

Aza  ,  mon  cher  efpoir  ,  Je  ne  t'ai 
pas  perdu  ,  je  verrai  ton  vifage  ,  tes 
habits  ,  ton  ombre  j  je  t'aimerai  ,  je 
te  le  dirai  à  toi-  même.  Eft-il  des  tour- 
mens  qu'un  tel  bonheur  n'efface  ? 


hemifphcre  ,  &  croyoient  que  le  Soleil  né 
dairoit  que  la  terre  de  Tes  eufans. 


LÉT.  D'UNA  PERÙ  V.  171 


fono  più  (chiava  dei  crudèli  Spa- 
gnuóli  ;  chi  potrebbe  adunque 
impedirmi  di  viver  di  nuovo  (ot- 
to le  tue  leggi  / 

Sì ,  Aza  caro  ,  vado  à  riunirmi 
alla  più  cara  parte  di  me  ftéfla.  li 
mio  amóre  ,  la  mia  ragióne  ,  le 
mie  ardenti  brame  ,  tutto  mene 
adìcura.  M'involo  nelle  tue  brac- 
cia, un  torrènte  di  giója  inonda 
la  mia  anima ,  il  pafìato  fparifce  ; 
fon  finite,  anzi  dimenticate  tutte 
le  mie  péne,Pavvenire  fólo  mi  oc- 
cupa ;  quéfto  è  l'unico  mio  bène. 

Aza  ,  fperânza  mia  cara  ,  non 
ti  ho  perduto  ,  vedrò  il  tuo  fem- 
biante ,  i  tuoi  abiti ,  la  tua  óm- 
bra ;  ti  amerò ,  telò  dirò  a  te  fìéf- 
\  fo.  Quali  fono  i  torménti  a  cui 
una  tal  felicità  non  ripari  f 


nóftro  emisfero,  e  credevano  che  il  Só- 
le illuminarle  fokménte  la  tèrra  de . 
fuói  figliuòli. 

Hi; 
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LETTRE     NEUVIÈME. 

QUe  les  jours  font  longs ,  quand 
on  les  compte,  mon  cher  Aza  !  Le 
tems,ainfi  que  l'efpacejn'eft  connu  que 
par  fes  limites.  Nos  idées  &  notre  vue 
fe  perdent  également  par  la  confiante 
uniformité  de  l'un  &  de  l'autre.  Si  les 
objets  marquent  les  bornes  de  l'efpace, 
il  me  femble  que  nos  efpérances  mar- 
quent celles  du  tems  j  &  que  fi  elles 
nous  abandonnent ,ou  qu'elles  ne  foienc 
pas  fenfiblement  marquées,  nous  n'ap- 
percevons  pas  plus  la  durée  du  tems  , 
que  l'air  qui  rempli;  l'efpace. 


Depuis  l'inftant  fatal  de  notre  répa- 
ration ,  mon  ame  &  mon  cœur  éga* 
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!■    11  m  11  niiiniimtiir-r*  Trirrr"T— ng 


LÈTTERA   NÒNA. 

OH  quanto  ci  pajcno  lunghi, 
A  za  caro,  i  giórni,  quando 
;  viviamo  in  un'  anhófa  allettati- 
va. Il  tempo  ,  cóme  anche  lo 
fpazio,  è  foltanto  conofciuto  per 
i  fuói  limiti.  Le  nófìre  idée  fi 
confóndono  e  fluttuano  incerte 
nell'uniformità  del  tempo,  có- 
me fa  la  villa  nel  vago  dell'aria. 
Se  dagli  oggetti  vengono  de- 
terminati i  limiti  dello  fpazio  , 
parmi  che  quelli  del  tèmpo 
lo  fièno  pariménte  dalle  nóftre 
Speranze,  e  che  s' èffe  ci  abban- 
donano ,  o  che  non  fièno  ben 
impréffe  :  non  polliamo  mèglio 
diftinguer  la  durata  del  tèmpo  j 
che  l'aria  errante  nello  fpazio. 

Dall'  iflante  fatale  dèlia  nóf- 
tra  feparazióne  ,  l'anima  ed  il 
Hiij 
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lement  flétris  par  l'infortune  ,  ref- 
toient  enfevelis  dans  cet  abandon  to- 
tal ,  horreur  de  la  nature  ,  image  du 
néant  ;  les  jours  s' écoutaient  fans  que 
j'y  priffe  garde  ;  aucun  efpoir  ne  fi- 
xoit  mon  attention  fur  leur  longueur  : 
à  préfent  que  l'efpérance  en  marque 
tous  les  inftans  ,  leur  durée  me  paroîc 
infinie  ,  de  je  goûte  le  plaifir  en  re- 
couvrant îa  tranquilité  de  mon  efprit  , 
de  recouvrer  la  facilité  de  penfer. 

Depuis  que  mon  imagination  elt 
ouverte  à  la  joye  ,  une  foule  de  pen- 
fées  qui  s'y  préfentent ,  l'occupent  jus- 
qu'à la  fatiguer.  Des  projets  de  plai- 
fîrs  Se  de  bonheur  s'y  fuccédent  alter- 
nativement -,  les  idées  nouvelles  y  font 
reçues  avec  facilité  ,  celles  mêmes 
dont  je  ne  metoispoint  apperçue,  s'y 


ì 
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mio  cuore  ugualmente  oppréflì 
dalle  fciagiire  ,  erano  fepóiti  in 
in  quéll'  abbandóno. totale  5  or- 
róre della  natura  >  immàgine  del 
nulla  ;  i  giórni  fcorrévano  fe'nza 
che  mene  avvedéfïi,  nefluna  fpe- 
rânza  fidava  la  mia  attenzióne 
circa  la  lóro  lunghézza  :  óra  che 
la  fperanza  ne  fégna  tutti  gi5  i£« 
tanti ,  la  lor  durata  mi  par  infi- 
nita ,  ed  a  pòco  a  pòco  ricupero 
quéi  due  tefóri  ineftimabili  dell' 
;  anima  ,  cioè  la  pace  e  la  facilità 
di  penfâre. 

Dachè  la  mia  immaginazióne 
è  apèrta  all'  allegrézza  ,  mille 
penfiéri  vi  abbondano  con  tanta 
rapidità ,  ch'ella  n'è  faticâta.Vdrj 
progètti  di  piacéri  e  di  felicità  vi 
fuccédono  l'uno  all'  altro  :  le 
nuòve  idée  vi  fono  facilménte 
accòlte  ;  anzi  vi  tornano ,  fénza 
élfer  chiamate  ,  quelle  che  mi 
èrano  già  pallate  per  la  ménte  , 

Hiy 
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retracent  fans  les  chercher. 

Depuis  deux  jours  ,  j'entens  plu" 
fieurs  mots  de  la  langue  du  Cacique, 
que  je  ne  croyois  pas  fçavoir.  Ce  ne 
font  encore  que  les  noms  dss  objets  , 
ils  n'expriment  point  mes  penfées&rne 
me  font  point  entendre  celles  des  au- 
tres ,  cependant  ils  me  fournilïènt 
déjà  quelques  éclairciflemens  qui  m'é- 
toient  néceiïaires. 

Je  fçais  que  le  nom  du  Cacique  eft 
Déterville  ,  celui  de  notre  maifon  flot- 
tante ,  VaiJJeau  ,  &c  celui  de  la  terre  où 
nous  allons ,  France. 

Ce  dernier  nom  m'a  d'abord  effrayée: 
je  ne  me  fouviens  pas  d'avoir  entendu 
nommer  ainfi  aucune  contrée  de  ton 
Royaume  *,  mais  faifant  réflexion  au 
nombre  infini  de  celles  qui  le  compo- 
fent  ,  ôc  dont  les  noms  me  font  échap- 
pés ,  ce  mouvement  de  crainte  s'efl: 
bientôt  évanoui  j  pouvoit-il  fubfifter 
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ma  fénza  farmi  impreffióne. 

Da  due  giórni  in  qua,  capifeo 
mólte  paróle  della  lingua  del 
Caàque ,  le  quali  io  credeva  ig- 
norare. Véro  è  che  non  fon  al- 
tro che  i  nómi  degli  oggetti  > 
non  efprimono  i  miei  penfiéri  , 
e  non  mi  paléfano  quelli  degli 
altri ,  nientediméno  mi  fornirli- 
niftrano  già  alcuni  lumi  che  mi 
èrano  neceffarj, 

So  che  il  Cacique  fi  chiama 
Dcterville  ,  la  nófìra  cafa  fluttu- 
ante, Néve ,  e  la  tèrra  óve  andi- 
amo, Trancia. 

QueiV  ultimo  nóme  mi  ha  fu- 
bito  fpaventata  :  non  mi  ricòrdo 
di  aver  mai  udito  nominar  in 
quéfto  mòdo  alcuna  parte  del 
tuo  Régno  ;  ma  riflettendo  al 
numero  infinito  delle  regióni 
che  lo  compóngono  ,  e  déile 
quali  mi  fono  sfuggiti  i  nómi , 
quello   mòto  di  timóre  fi  è  in 

Hy 
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longcems  avec  la  folide  confiance  que 
que  me  donne  fans  cetfe  la  vue  du  So-* 
leii  f  Non  ,  mon  cher  Aza  ,  cet  Aftre 
divin  n'éclaire  que  fes  enfans  ;  le  feui 
doute  me  rendroit  criminelle.  Je  vais 
rentrer  fous  ton  Empire  ,je  touche  au 
moment  de  te  voir  ,  je  cours  à  mon 
bonheur. 

Au  milieu  des  tranfports  de  ma 
joye  ,  la  reconnoiiïànce  me  prépare  un 
plaifir  délicieux ,  tu  combleras  d'hon- 
neur &  de  richefïes  le  Cacique  {a)  bien- 
faifant  qui  nous  rendra  l'un  à  l'autre  ; 
il  portera  dans  fa  Province  le  fouvenir 
de  Zilia  j  la  récompenfe  de  fa  vertu  le 
rendra  plus  vertueux  encore  ,  &  font 
bonheur  fera  ta  gloire. 

(a)  Les  Caciques  étoient  des  Gouverneurs 
de  Province ,  tributaires  des  In  tas. 
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brève  (Vanito,  efTéndo  incompa- 
tibile colla  férma  fidùcia  che 
m'infpira  di  continuo  la  vifta  del 
Sóle.  Nò  ,  Aza  caro,  quéft'  Âftro 
divino  non  illumina  altri  fuor- 
ché i  fuói  figliuòli  ;  il  dubitarne 
folaménte,  farebbe  un' impietà. 
Sono  fui  punto  di  rientrar  fótto 
il  tiio  Imperio ,  fono  giunta  al 
moménto  di  vedérti  ,  vólo  nelle 
braccia  del  mio  bene. 

La  mia  allegrézza  è  coronata 
dalla  dólce  fperànza  di  appagar 
fra  pòco  la  mia  gratitudine  vér- 
fo  il  benèfico  Cacique  {a)  che  ci 
riunirà  ;  égli  da  te  colmato  d'o- 
nore e  di  richézze,  porterà  nella 
fua  Provincia  la  memòria  di  Zi- 
lla :  dal  premio  eccitata  ,  fi  per- 
fezionerà ancóra  la  fua  virtù  ,  e 
la  fua  felicità  farà  la  tua  glòria. 

(a)  I  Czclques  èrano   Governatóri 
di  Provincia  ,  tributari  deal1  Incus. 

Hvj 
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Rien  ne  peut  fe  comparer ,  mon  cher 
Aza ,  aux  bontés  qu'il  a  pour  moi  ;  loin 
de  me  traiter  en  efcluve ,  il  femble  être 
le  mien  ;  j'éprouve  à  préfent  autant  de 
complaifances  de  fa  part  ,  que  j'en 
éprouvois  de  contradictions  durant  ma 
maladie  :  occupé  de  moi  ,  de  mes  in- 
quiétudes ,  de  mes  amufemens ,  il  pa- 
roît  n'avoir  plus  d'autres  foins.  Je  les 
reçois  avec  un  peu  moins  d'embarras  , 
depuis  qu'éclairée  par  l'habitude  &  par 
la  réflexion  ,  je  vois  que  j'étois  dans 
l'erreur  fur  l'idolâtrie  dont  je  le  foup- 
connois. 

Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  repere  fouvenr 
a  peu  près  les  mêmes  démonftrations 
que  je  prenois  pour  un  culte  ;  mais  le 
ton  ,  l'air  &c  la  forme  qu'il  y  employé  , 
me  perfuadent  que  ce  n'eft  qu'un  jeu 


! 
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Non  può  efprimerfi  quant' 
égli  sia  attènto  a  compiacérmi 
in  tutto  ;  in  càmbio  di  trattarmi 
da  fchiava ,  fi  direbbe  quàfi  ch'e- 
gli sia  il  mio  ;  provo  óra  da 
lui  altrettante  condefcendénze , 
quante  io  provaua  contradizió- 
ni durante  la  mia  malattia  : 
pare  in  fómma  che  non  sia  oc- 
cupato d'altro  che  di  me  ,  delle 
mie  inquietudini  y  e  de'  miei 
tratteniménti.  Ricévo  con  mi- 
nor ripugnanza  i  fuói  fervigi  , 
dachè  l'abitùdine  e  la  rifleflióne 
mi  han  fato  conófcere  ,  ch'io 
m'era  ingannata  intórno  all'ido- 
latria  che  gli  attribuiva. 

Non  è  pero  eh'  égli  non  ri- 
pétta  fpéfîo,  e  quafi  néll5  iftéfTa 
manièra,  le  medéfime  dimonra- 
zióni  ch'io  ftimava  éfler  ma  cul- 
to ;  ma  nel  farle,  il  fuóno  della 
vóce  ,  l'aria  del  fùo  vólto  ,  mi 
persuadono  che  quello  è  unica- 
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a  l'ufage  de  fa  Nation. 

Il  commence  par  me  faire  pronon- 
cer diftinciement  des  mots  de  fa  lan- 
gue. Dès  que  j'ai  répété  après  lui ,  ouiy 
je  vous  aime  3  ou  bien  ,  je  vous  promecs 
d'être  à  vous  ,  la  joye  fe  répand  fur 
fon  vifage  ,  il  me  baife  les  mains  avec 
tranfport  Se  avec  un  air  de  gayeté  tout 
contraire  nu  férieux  qui  accompagne 
le  culte  divin. 

Tranquille  fut  fa  Religion  ,  je  ne  le 
fuis  pas  entièrement  fur  le  pays  d'où  il 
tire  fon  origine.  Son  langage  &c  (es  ha- 
billemens  font  fi  difFérens  des  nôtres, 
que  fouvent  ma  confiance  en  eft  ébran- 
lée. De  fâcheufes  réflexions  couvrent 
quelquefois  de  nuages  ma  plus  chère 
efpcrance  :  je  paflfe  fuccemVement  de 
la  crainte  à  la  joye  >  &  de  la  joye  à  l'in- 
quiétude. 
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ménte  lino  fchérzo  naturale  alla 
fiia.  Nazióne. 

Comincia  a  farmi  pronunziar 
diftintaménte  alcune  paróle  del- 
la Aia  lingua  ;  fiibito  che  ho  ri- 
détto quello  che  mi  dice  :  sì,  vi 
amo,  ovvéro,  vi  prométto  d'éfjer  in- 
teramente vóftra,  l'allegrezza  fpic- 
ca  nel  Aio  vólto  ,  mi  bacia  le 
mani  con  ardóre  ,  e  con  un'  aria 
giuliva  del  tutto  contraria  al 
fério  che  accompagna  il  culto 
divino. 

Tranquilla  intórno  alla  Aia 
Religióne  ,  non  la  fono  total- 
mente circa  il  paéfe  dal  quale 
égli  cava  la  fiia  origine.  La 
fua  favella  ed  il  Aio  veftiménto 
fono  così  divérfì  da'  nóftri ,  che 
fpéfie  vòlte  la  mia  fidùcia  n'è 
agitata.  Cèrte  riflefTìóni  fpiacé- 
voli  vengono  ad  intorbidarmi, 
di  mòdo  che  fluttuo  di  conti- 
nuo fra  il  timóre  e  l'allegrézza. 
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Fatiguée  de  la  confusion  de  mes 
idées  ,  rebutée  des  incertitudes  qui 
me  déchirent  ,  j'avois  réfolu  de  ne 
plus  penfer  ;  mais  comment  rallenti^ 
le  mouvement  d'une  ame  privée  de 
toute  communication  ,  qui  n'agit  que 
fur  elle-même ,  &  que  de  fi  grands  in- 
térêts excitent  à  réfléchir  ?  Je  ne  le 
puis  ,  mon  cher  Aza  ,  je  cherche  des 
lumières  avec  une  agitation  qui  me 
dévore  ,  &  je  me  trouve  fans  cefle  dans 
la  plus  profonde  obfcurité.  Je  fçavois 
que  la  privation  d'un  fens  peut  trom- 
per à  quelques  égards ,  &  je  vois  avec 
furprife  ,  que  l'ufage  des  miens  m'en- 
traîne d'erreurs  en  erreurs.  L'intelli- 
gence des  lingues  feroit-elle  celle  de 
l'ame  ?  O  cher  Aza  !  que  mes  mal- 
heurs me  font  entrevoir  de  facheufes 
vérités  !  Mais  que  ces  triftes  penféej 
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Affaticata  dalla  confufìóne  del- 
le mie  idée  ,  ributata  dalle  in- 
certézze che  mi  crucciano ,  io 
;  aveva  rifólto  di  non  dar  più 
!  sfógo  alla  mia  immaginazióne  ; 
ma  cóme  raffrenar  il  mòto  di 
un'  anima  priva  d'ogni  commu- 
nicazione  ,  tutta  rinchmia  in  se 
ftéffa ,  e  che  vién  eccitata  a  ri- 
flètter da  interéflì  così  gravi  ? 
Non  lo  póffo  ,  mio  caro  Aza  ,* 
cérco  ad  iftruirmi  con  un'  agita- 
zióne che  mi  divora  ,  e  mi  trovo 
di  continuo  invòlta  nelle  tene- 
bre. Ben  fapéva  che  la  priva- 
zióne d'  un  fénfo  può  ingannar 
in  cèrti  cafì  ,  ma  fcórgo  con 
iftupóre  che  l'ufo  de'  miei  mi 
va  precipitando  d'erróre  in  er- 
róre. L'inrelligénza  dell'  anima 
procederebbe  forfè  dalla  fciénza 
delle  lingue  /Quante  fefìidiófe 
verità  mi  fa  antiveder  l'infelice 
mio  flato  Î  Ma  fcoftatevi  da  me  ^ 
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s'éloignent  de  moi  ;  nous  touchons  à 
la  terre.  La  lumiere  de  mes  jours  dif- 
iîpera  en  un  moment  les  ténèbres  qui 
m'environnent. 


i 
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infaûfti  prefâgi  ;  approdiamo  al 
lido.  La  luce  dèi  giórni  miei  fa- 
rà fparir  in  un  moménto  le  te- 
nebre che  mi  circondano. 
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LETTRE     DIXIÈME. 

TE  fuis  enfin  arrivée  à  cette  terre, 
**  l'objet  de  mes  défirs  ,  mon  cher 
Aza  ,  mais  je  n'y  vois  encore  rien  qui 
m'annonce  le  bonheur  que  je  m'en 
étois  promis  -y  tout  ce  qui  s'offre  à  mes 
yeux  ,  me  frappe  ,  me  furprend  ,  m'é- 
tonne 8c  ne  me  laiffe  qu'une  impref- 
fion  vague  ,  une  perplexité  ftupide  , 
dont  je  ne  cherche  pas  même  à  me 
délivrer  ;  mes  erreurs  répriment  mes 
jugemens ,  je  demeure  incertaine  ,  je 
doute  prefque  de  ce  que  je  vois. 

A  peine  étions-nous  fortis  de  la 
maifon  flottante  ,  que  nous  fournies 
entrés  dans  une  Ville  bâtie  fur  le  ri- 
vage de  la  Mer.  Le  peuple  qui  nous 
fuivoit  en  foule  ,  me  paioît  être  de  la 
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aaaïsa35,ctQcoEB3ai 


ETTERA    DECIMA. 

SÓno  finalménte  giunta ,  Aza 
caro  ,  a  quéfta  terra  9  l'og- 
étto  de' miéi  defidérj  ,  ma  lin 
Óra  non  vi  vedo  nulla  che  mi 
anniinzj  il  contènto  ch'io  fpe- 
irava  trovarci  ;  tutto  quello  che 
fi  offerifce  alla  mia  villa  ,  mi 
forprénde  ,  mi  ftiipefa ,  e  nuli' 
altro  produce  nella  mia  ménte  , 
che  impreflìóni  vaghe  ed  una 
perpleflità  iìupida  y  dalla  quale 
non  procuro  neppure  di  libe- 
rarmi ;  i  miéi  ubagli  raffrenano  i 
miéi  giudizj ,  rimango  incèrta  , 
dubito  quali  di  ciò  ch'io  veggo. 
Ufciti  dalla  cafa  fluttuante  , 
fìam  entrati  in  una  Città  fabbri- 
cata fui  lido  del  Mare.  Il  Po- 
polo che  ci  feguiva  in  fólla  ,  mi 
fembra  della  medéfima  Nazióne 


i9o  LET.  D'UNE  PERUV. 

même  Nation  que  le  Cacique  ,  mais  les 
maifons  n'ont  aucune  reifemblance 
avec  celles  des  Villes  du  Soleil  :  fi  cel- 
les-là les  furpaifent  en  beauté  par  la 
richeîïè  de  leurs  ornemens ,  celles-ci 
font  fon  aii-deifus  par  les  prodiges 
dont  elles  iont  remplies. 

En  entrant  dans  la  chambre  où  Dé- 
terville  m'a  lo^ée  .  mon  cœur  a  tref- 
failli  ',  j'ai  vu  dans  l'enfoncement  une 
jeune  perfonne  habillée  comme  une 
Vierge  du  Soleil  ;  j'ai  couru  à  elle  les 
bras  ouverts.  Quelle  furprife,mon  cher 
Aza  ,  quelle  furprife  extrême  ,  de  ne 
trouver  qu'une  réfiftance  impénétra- 
ble ,  où  je  voyois  une  figure  humaine 
fe  mouvoir  dans  un  efpace  fort  étendu  ! 

L'étonnementme  tenoit  immobile , 
les  yeux  attachés  fur  cette  ombre , 
quand  Déterville  m'a  fait  remarquer 
fa  propre  figure  à  côté  de  celle  qui- 
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del  Cacique  ,  ma  le  café  non 
hanno  fomiglianza  veruna  con 
quelle  délie  Città  del  Sóle  ;  fé 
quelle  fono  fuperióri  in  bellézza 
per  la  richézza  de'  lor  ornamén- 
ti ,  quelle  lo  fono  di  mólto  per 
i  prodigi  eh5  èffe  rinchiudono. 

Neil5  entrar  nella  camera  in 
cui  Deterville  mi  ha  alloggia- 
ta, il  mio  cuore  ha  ftrabiliato  ; 
ho  veduto  da  lungi  una  giovi- 
nétta  veftita  daVérgine  de  Sóle  ', 
le  fono  córfa  all'  incóntro  còlle 
braccia  apèrte.  Ma  che  maravi- 
glia ,  Aza  caro  ,  che  maraviglia 
eftréma  di  non  incontrar  che 
una  refifténza  impenetrabile  , 
óve  io  vedeva  una  figura  umana 
muòverli  in  uno  fpazio  mólto 
ampio  ! 

Immòbile  di  ftupóre  ,  io  flava 
fidando  gli  òcchi  fópra  quell' 
ómbra  }  quando  Deterville  mi 
ha  fatto  offervar  la  fua  pròpria 
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occupoit  route  mon  attention  :  je  le 
touchois  ,  je  lui  parlois,&je  le  voyois 
en  mème-tems  fort  près  &c  fore  loin  de 
moi. 

Ces  prodiges  troublent  la  taifon  ,  ils 
ofFufquent  le  jugement  ;  que  faut-il 
penfer  des  habitans  de  ce  pays  ?  Faut-il 
les  craindre  ,  faut-il  les  aimer  ?  Je  me 
garderai  bien  de  rien  déterminer  là- 

deiïus. 

Le  Cacique  m'a  fait  comprendre  que 

la  figure  que  je  voyois  ,  étoit  la  mien- 
ne ;  mais  de  quoi  cela  m'inftruit-il  î  Le 
prodige  en  eft-il  moins  grand  f  Suis-je 
moins  mortifié  de  ne  trouver  dans 
mon  efprit  que  des  erreurs  ou  des  igno- 
rances ?  Je  le  vois  avec  douleur  ,  mon 
cher  Aza  }  les  moins  habiles  de  cette 
contrée  font  plus  favans  que  tous  nos 
Amautas. 

Déterville  m'a  donné  une  China 

figura 
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figura  a  canto  di  quella  che  oc- 
cupava tutta  la  mia  attenzióne  : 
io  lo  toccava  ,  gli  parlava ,  e  lo 
vedeva  nel  medéfimo  tempo 
mólto  vicino  e  mólto  lontano 
da  me. 

Quéfti  prodigi  confóndono  la 
ragióne  ,  offufcano  l'intellètto. 
Che  idèa  deve  formarli  degli 
abitanti  di  quello  paéfe  ?  Bifó- 
gna  temerli  ovvéro  amarli  ?  Per 
cèrto  non  determinerò  niente 
circa  quéfto  dubbio. 

WCacique  mi  ha  fatto  comprèn- 
dere che  la  figura  ch'io  vedeva, 
èra  la  mia  ;  ma  quéfto  di  che 

'iftruifce  ?  Il  prodigio  n'è  fors' 
égli  minóre,  còme  pure  la  mia 
confufióne  e  la  mia  ignoranza  ? 
Men'avvédo  con  rincrefcimén- 
to,  mio  caro  Aza,  i  meno  eru- 
diti di  quéfto  paéfe  fono  più  dót- 
ti di  tutti  i  nóftri  Amautas, 
Deterville   mi  ha   dato   una 

Tom,  I.  I 


! 
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(a)  jeune  &fort  vive  j  c'eft  une  grande 
douceur  pour  moi  que  celle  de  revoir 
àcs  femmes  &  d'en  être  fervie  :  plu- 
sieurs autres  s'empreiTcnt  à  me  rendre 
dus  foins  ,  Se  j'aimerois  autant  qu'elles 
ne  le  fiflent  pas  ,  leur  préfence  reveille 
mes  craintes.  A  la  façon  dont  elles  me 
regardent ,  je  vois  bien  qu'elles  n'ont 
point  été  à  Cu^co.  (b)  Cependant  je 
ne  puis  encore  juger  de  rien  ,  mon  ef- 
prit  flotte  toujours  dans  une  mer  d'in- 
certitudes j  mon  cœur  feul  inébranla- 
ble ne  defire  ,  n'efpere  &c  n'attend 
qu'un  bonheur  ,  fans  lequel  tout  ne 
peut  être  que  peines. 


(a)  Servante  ou  femme  de  chambre. 

(b)  Capitale  du  Pérou. 
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^Ch'ina  (a)  giovine  e  mólto  viva- 
ce ;  quéfta  è  per  me  una  gran 
(bddisfazióne  di  riveder  pedóne 
del  mio  fello  ,  e  di  éfTerne  fer- 
!vita  ;  parécchie  altre  fanno  a 
[gara  per  efibirmi  i  lor  fervigi , 
ma  la  lóro  prefénza  mi  è  piut- 
ìtófto  faftidiofa  eh'  utile  ,  attéfo 
che  rifvéglia  i  miei  timóri.  Dal 
[lóro  fìupóre  a  confiderarmi,  ben 
(m'accòrgo  che  non  fono  nate 
in  Cuzco  \{b)  tuttavia  non  póllo 
:ancóra  decider  aflblutaménte  di 
indila  :  la  mia  ménte  va  fémpre 
i  fluttuando  in  un  mare  d'incer- 
(tézza  ;  il  mio  cuòre  fólo  immó- 
ibile  non  brama,  non  fpéra  e  non 
lafpétta  fé  non  quéil'  unico  bene, 
fénza  il  quale  non  vi  farà  mai 
nel  Móndo  cófa  che  non  gli  sìa 
torménto. 

(a)  Serva  o  Camerièra. 
{b)  Capitale  del  Perù. 

ni 
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LETTRE     ONZIÈME. 
Uoique   j'aye  pris  tous  les  foins 


Q 


.qui  font  en  mon  pouvoir  ,  pour 
acquérir  quelque  lumiere  fur  mon 
fort  ,  mon  cher  Aza  ,  je  n'en  fuis  pas 
mieux  infhuite  que  je  l'étois  il  y  a 
trois  jours.  Tout  ce  que  j'ai  pu  remar- 
quer ,  c'eft  que  les  Sauvages  de  cette 
Contrée  paroiffent  aulli  bons,aum*  hu- 
mains que  le  Cacique  \  ils  chantent  S>C 
danfent ,  comme  s'ils  avoient  tous  les 
jours  des  terres  à  cultiver,  (a)  Si  je 
m'en  rapportois  à  l'oppofition  de  leurs 
ufages  à  ceux  de  notre  Nation  3  je 
n'aurois  plus  d'efpoir  $  mais  je  me  . 
»  '  < 

(a)  Les  terres  fe  cultivoient  en  commun  au 
Pérou  ,  &  les  jours  de  ce  travail  écoient  des 
icurs  de  réjouiilance* 


. 
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*  ^Ebbén  ho  pófto  ,  Aza  caro* 
i^ógni  cura  per  indagar  quai 
siala  mia  forte  ,  non  ne  ho  mag- 
gior contézza  di  quella  che  ne 
aveva  tre  giórni  fa.  Dal  poco 
che  ho  potuto  offervare  ,  i  fel- 
vâggi  di  quéfto  paéTe  non  mi  pa- 
iono men  buòni  ed  umani  dei 
Cacique;  cantano  e  ballano  cóme 
fé  dovéffero  giornalménte  col- 
tivar tèrre,  (a)  Se  giudicala*  dall' 
oppofizióne  de'  lóro  cofliimi  a 
quelli  della nóftra Nazióne;  ahi- 
mè !  potrei  io  immaginarmi  d'éf- 
fer  ancóra  nel  tuo  Impèrio  ?  Ma 
quello  che  fofìiéne  la  mia  fpe- 

(a)  Le  tèrre  fi  coltivavano  nel  Perù 
in  comune  ,  ed  i  giórni  di  quéfto  lavóro 
erano  giórni  d'allegrézza. 

Ili) 
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fouviens  que  ton  augufte  Pere  a  fou- 
v  mis  à  fon  obéhTance  des  Provinces  fort 
éloignées  ,  Se  dont  les  Peuples  n'a- 
voient  pas  plus  de  rapport  avec  les  nô- 
tres :  pourquoi  celle-ci  n'en  feroit-elle 
pas  une  ?  Le  Soleil  paroît  fe  plaire  a 
l'éclairer  'y  il  eft  plus  beau  ,  plus  pur 
que  je  ne  l'ai  jamais  vu ,  &  j'aime  à 
me  livrer  à  la  confiance  qu'il  m'inf- 
pire  :  il  ne  me  refte  d'inquiétude  que 
fur  la  longueur  du  tems  qu'il  faudra 
patfer  avant  de  pouvoir  m'éclaircir 
tout  à  fait  fur  nos  intérêts  j  car  ,  mon 
cher  Aza  ,  je  n'en  puis  plus  douter  > 
le  feul  ufage  de  la  langue  du  pays 
pourra  m'apprendte  la  vérité  ôc  finir 
mes  inquiétudes. 

Je  ne  laifTe  échapper  aucune  occa- 
fîon  de  m'inftruire  ,  je  profite  de  tous 
les  momens  où  Déterville  me  laifïè  en 
liberté  pour  prendre  des  leçons  de  ma 
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rànza ,  fi  è  che  mi  ricordo  d'aver 
udito  dire  che  tuo  Augùfto  Pa- 
dre ha  conquiftato  Provincie 
mólto  difcófte  ,  ed  i  cui  Popoli 
non  avevano  maggior  relazióne 
co'  nóftri  ;  perchè  non  può  qués- 
ta é (Terne  una  ?Pare  che  il  Sóle 
fi  diletti  ad  illuminarla  :  non  Y  ho 
mai  veduto  né  più  rifplendénte  , 
né  più  puro  ,  e  mi  abbandóno 
volentièri  alla  fidùcia  ch'egli 
m'infpira  ;  Tùnica  mia  inquietù- 
dine è  di  fapére,  quanto  tèmpo 
vi  vorrà  per  éffer  interamente 
al  fatto  de'  nóftri  interéffi  ,  per- 
ciocché è  indubitato  ,  mio  caro 
Aza ,  che  l'ufo  fólo  della  lingua 
del  paéfe  potrà  iftruirmi  del 
véro  ,  e  terminar  le  mie  inquie- 
tùdini. 

Procuro  adunque  d'imparar- 
la ,  e  mi  prevaglio  di  tutti  i  mo- 
ménti nei  quali  Deterville  mi 
lâfcia  in  libertà,  per  éffer  iflruita 

I  iv 
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China  ,  c'eft  une  foible  reflburce  ;  ne 
pouvant  lui  faire  entendre  mes  pen- 
fées ,  je  ne  puis  former  aucun  raifon- 
nement  avec  elle.  Les  fignes  du  Cacique 
me  font  quelquefois  plus  utiles.  L'ha- 
bitude nous  en  a.  fait  une  efpece  de 
langage  ,  qui  nous  fert  au  moins  à  ex- 
primer nos  volontés.  Il  me  mena  hier 
dans  une  maifon  ,  où  fans  cette  intel- 
ligence je  me  ferois  fort  mal  con- 
duite. 

Nous  entrâmes  dans  une  chambre 
plus  grande  &c  plus  ornée  que  celle  que 
j'habite  ;  beaucoup  de  monde  y  étoit 
affemblé.  L'étonnement  général  que 
l'on  témoigna  à  ma  vue  ,  me  déplut  , 
les  ris  exceflifs  que  plufìeurs  jeunes 
filles  s'effqrçoient  d'étouffer  &"  qui  re- 
commençoient  ,  lorfqu'elles  levoient 
les  yeux  fur  moi ,  excitèrent  dans  mon 
cœur  un  fentiment  fi  fâcheux ,  que  je 
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dalla  mia  China  ;  ma  éffa  mi  è  di 
pòco  ajùto  ,  perchè  non  mi  è 
polTibile  di  farle  intènder  i  miei 
penfiéri  >  né  per  confeguénza  di 
entrar  in  alcun  ragionaménto 
con  éflb  Idi.  I  cènni  del  Cacique 
mi  fono  alcune  vòlte  più  utili  ; 
l'ufo  cene  ha  fatto  una  fpécie  dì 
linguaggio  ch'efprirnealméno  le 
nófìre  voglie.  Égli  mi  condùiTe 
jéri  in  una  cafa,  óve  fénza  quéft' 
ajùto  mi  farei  governata  mólto 
male. 

Entrammo  in  una  camera  più 
grande  e  mèglio  ornata  di  quella 
in  cui  io  abito  ;  vi  èra  adunata 
mólta  gènte.  Lo  ftupór  gene- 
rale che  dimoftrarono  nel  vedér- 
mi ,  mi  difpiàcque  ;  le  rifa  ec- 
ceffive  che  mólte  zitèlle  procu- 
ravano di  fopprimere,  e  che  ri- 
cominciavano ógni  quai  vòlta 
volge van  gli  òcchi  vérfo  di  me, 
eccitarono  nei   mio   animo  un 

Iv 
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laurois  pris  pour  de  la  honte  ,  fi  je 
me  fulfe  fentie  coupable  de  quelque 
faute.  Mais  ne  me  trouvant  qu'une 
grande  répugnance  à  demeurer  avec 
elles,  j'allois  retourner  fur  mes  pas J 
quand  un  figne  de  Déterville  me  retint. 
Je  compris  que  je  commetrois  une 
faute ,  fi  je  fortoîs  ,  &  je  me  gardai 
bien  de  rien  faire  qui  méritât  le  blâme 
que  l'on  me  donnoit  fans  fujet  ;  je  re£~ 
tai  donc,.&  portant  toute  mon  atten- 
tion fur  ces  femmes  ,  je  crus  démêler 
que  la  fingularité  de  mes  habits  cau- 
foit  feule  la  furprife  des  unes  &"  les  ris 
offenfans  des  autres ,  j'eus  pitié  de  leur 
foibleffe  ;  je  ne  penfai  plus  qu'à  leur 
perfuader  par  ma  contenance,  que  mon 
amene  différoit  pas  tant  de  la  leur,  que 
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fentiménto  così  moléfto  ,  che 
l'avrei  ftimâto  un  mòto  di  ver- 
gógna ,  fé  mi  fóflì  creduta  col- 
pévole di  qualche  fallo  ;  ónde 
infaftidita  di  ftar  con  èffe,  io  èra 
per  ufcire  ,  allorché  un  cènno 
di  Deterville  mi  titénne. 

Compréfi  fubito  che  avrei 
peccato  cóntro  la  decènza ,  fé 
fòlli  ufcita  :  non  volli  far  cófa 
veruna  che  potéffe  dar  un  giufto 
fondaménto  al  lor  mòdo  di  pro- 
céder vérfo  di  me  ;  rimai!  dun- 
que ,  e  ponendo  ógni  mia  atten- 
zióne ad  offervar  quelle  fémi- 
ne  ,  credei  accòrgermi  che  lo 
ftupóre  delle  une  e  le  rifa  pun- 
gènti delle  altre  ,  procèdevano 
dalla  fingolarità  de'  miei  abiti  ; 
compatii  la  lóro  debolézza  di 
fpirito^e  non  attéfi  più  ad  altro, 
che  a  perfuadér  loro  col  mio 
contégno ,  che  la  mia  anima  non 
differiva  tanto  dalla  lóro^quanto 

Ivi 
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mes  habillemens  de  leurs  parures. 

Un  homme  que  j'aurois  pris  pour 
un  Curacas  ,  (a  )  s'il  n'eût  été  vêtu  de 
noir  ,  vint  me  prendre  par  la  main  d'un 
air  affable  ,  &  me  conduifit  auprès 
d'une  femme  ,  qu'à  fon  air  fier  ,  je  pris 
pour  la  P allas  (b)  de  la  Contrée.  Il 
lui  dit  plusieurs  paroles  que  je  fçais , 
pour  les  avoir  entendues  prononcer 
mille  fois  à  Déterville.  Qu'elle  efl  belle! 
Les  beaux  yeux  !  ....  Un  autre  homme 
Jui  répondit.  Des  grâces  _,  une  taille  de 
"Nymphe  !  ... .  Hors  les  femmes  qui  ne 
dirent  rien  ,  tous  répétèrent  à  peu  près 
les  mêmes  mots  y  je  ne  fçais  pas  en- 
core leur  lignification  ,  mais  ils  expri- 
ment fûrement  des  idées  agréables  i 


(  a)  Les  Curacas  éroient  des  petits  Souve- 
rains d'une  contrée  ;  ils  avoient  le  privilège 
de  porter  le  même  habit  que  les  Incas. 

{b)  Nom  générique  des  PrincelTes. 
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i  miei  abiti  da'  lor  ornaménti. 

Un'  uomo  che  avrei  ftimàto 
un  Curacas ,  (  a)  fé  non  fóffe  flato 
veftito  di  néro  ,  venne  a  pigliar- 
mi per  la  mano  con  un'  aria  affa- 
bile ,  e  mi  conduffe   préffo  ad 
una  donna  di  afpétto  imperiófo  , 
la  quale  mi  pareva  la  P alias  (  b  ) 
del  paéfe  ;  égli  le  diffe  alcune 
vóci  che   ho  udite  pronunziar 
mille   vòlte  da  Deterville.   Oh 
quanto  è  bèlla  !  Che  bèlli  occhi  ! ...... 

Un' altro  foggiùnfe.  Cèrte  grazie  y 
dna  ftatura  da  Ninfa, Eccet- 
tuate le  donne  che  non  diflero 
nulla  ,  tutti  replicarono  le  me- 
défime  paróle  ;  non  ne  fo  ancor 
il  fignificdto ,  ma  efprimono  cer- 
tamente idée  graziófe  ,  perchè 

(/zi  I  Curacas  erano  Principétti  ; 
avevano  il  privilègio  di  portar  un' 
abiro  simile  a  quello  degl'  Incas. 

{b)  Nóme  generico  delle  PricipélTe, 
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car  en  les  prononçant,  leur  vifage  étoii 
toujours  rianr. 

Le  Cacique  paroiffoit  extrêmement 
fatisfait  de  ce  que  l'on  difoit  ,*  il  fe 
tint  toujours  à  côté  de  moi  ,  ou  s'il 
s'en  éloignoit  pour  parler  à  quelqu'un, 
fes  yeux  ne  me  perdoient  pas  de  vue , 
êc  fes  fignes  m'avertifloient  de  ce  que 
je  devois  faire  :  démon  côté,jetois 
fort  attentive  à  Pobferver ,  pour  ne 
point  blelîer  les  ufages  d'une  Nation  fi 
peu  inftruite  des  nôtres. 

Je  ne  fçais  ,  mon  cher  Aza  3  fi  je 
pourrai  te  faire  comprendre  combien 
les  manières  de  ces  Sauvages  m'ont 
paru  extraordinaires. 

Ils  ont  une  vivacité  fi  impatiente  > 
que  les  paroles  ne  leur  fuffifant  pas 
pour  s'exprimer,  ils  parlent  autant  par 
le  mouvement  de  leur  corps,  que  par 
le  fon  de  leur  voix  ;  ce  que  j'ai  vu  de 
leur  agitation  continuelle  ,  m'a  plei- 
nement perfuadée  du  peu  d'importance 
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nel  pronunziarle  ,  il  lor  vólto 
èra  fèmpre  ridente. 

Il  Cacique  pareva  (òttimamente 
contènto  di  quello  che  fi  dice- 
va ;  e  fé  talora  fi  feoftava  da  me 
per  parlar  à  qualchediino  ,  non 
mi  perdeva  per  quèfto  di  vifta  f 
e  co'  uiói  cènni  m' indicava  có- 
me dovéflì  regolarmi  :  dal  canto 
mio,  l'offervàva  con  ógni  atten- 
zióne, per  non  peccar  cóntro  i 
coftumi  d' una  Nazióne  così  pò- 
co iftruita  de'  nóftrL 

Non  fo  ,  Aza  caro  ,  fé  potrò 
farti  comprèndere  quanto  mi  âb- 
bian  parfo  ftraordinarie  le  ma- 
nière di  quéfti  felvaggi. 

Hanno  tanta  vivacità  ,  che 
le  paróle  non  bafìandolóro  per 
efprimerfi  ,  parlano  col  gètto  , 
quanto  col  fuóno  dèlia  vóce  ;  la 
lóro  agitazióne  continua  mi  ha 
fatto  conófcere  ,  quanto  fófTero 
pòco  importanti  quelle  dìmof- 
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des  démonftrarions  du  Cacique  ,  qui 
m'ont  tant  caufé  d'embarras  ôc  fur  lef- 
quelles  j'ai  fait  tant  de  faufTes  con- 
jectures. 

Il  baifa  hier  les  mains  de  la  Voilas  , 
ôc  celles  de  toutes  les  autres  femmes  ; 
il  les  baifa  même  au  vifage  ,  ce  que  je 
n'avois  pas  encore  vu  :  les  hommes  ve- 
noient  l'embraflerjles  uns  leprenoienr 
par  une  main  ,  les  autres  le  tiroienr 
par  fon  habit  3  ôc  tout  cela  avec  une 
promptitude  dont  nous  n'avons  point 
d'idées. 

A  juger  de  leur  efprit  par  la  viva- 
cité de  leurs  geftes ,  je  fuis  fûre  que 
nos  expreflions  mefurées ,  que  les  fu- 
blimes  comparaifons  qui  expriment  fi 
naturellement  nos  tendres  fenrimens 
Ôc  nos  penfées  affectueufes  ,  leur  pa- 
roîtroient  infîpides  }  ils  prendroient 
notre  air  férieux  ôc  modefte  pour  de 
la  ftupidité  ,  ôc  la  gravité  de  notre 
démarche  pour  un  engourdifTement. 
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trazióni  del  Cacique  ,  che  m'in- 
trigavano tanto ,  e  circa  le  qua- 
li ho  fatto  tante  fâlfe  conget-^ 
ture. 

Baciò  jéri  le  mani  della  Pai* 
las  f  cóme  pure  quelle  di  tutte 
le  altre  dònne  ed  eziandio  il 
vólto  ,  il  che  io  non  aveva  an- 
cor veduto  :  gli  uòmini  veni- 
vano ad  abbracciarlo  ;  chi  lo 
pigliava  per  una  mano ,  chi  lo 
tirava  per  il  veftito ,  e  tutto  qués- 
to con  una  preftézza  di  cui  non 
abbiam  efémpio. 

Se  fi  giudicalle  del  lor  ingég- 
no dalla  rapidità  de'  lóro  géfti, 
fono  certa  che  le  nóftre  efpref- 
{iòni  compattate  ,  ed  i  fublimi 
paragóni  eh'  efprimono  tanto  al 
naturale  i  nóftri  tèneri  fenti- 
ménti  ed  i  nóftri  pen fièri  afTet- 
tuófi  ^parrebbero  lóro  insipidi; 
la  noftr'  aria  feria  e  modella  fa- 
rebbe qui  riputata  ftupidità,  e  la 
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Le  croirois-cu  ,  mon  cher  Aza  ,  mal- 
gré leurs  imperfections  ,  fi  tu  étois 
ici ,  je  me  plairois  avec  eux  ?  Un  cer- 
tain air  d'affabilité  répandu  fur  tout 
ce  qu'ils  font ,  les  rend  aimables  j  &  fi 
mon  ame  étoitplus  heureufe  ,  je  trou- 
verois  du  plaifir  dans  la  diverfité  des 
objets  qui  fe  préfentent  fucceflivement 
à  mes  yeux  5  mais  le  peu  de  rapport 
qu'ils  ont  avec  toi ,  efface  les  agrémens 
de  leur  nouveauté  ;  toi  feul  fais  mon 
bien  &  mes  plaifirs. 
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gravità  del  nóftro  portaménto , 
melenfaggine.  Lo  crederéfti  tu 9 
Aza  caro  ì  Non  oftante  le  lóro 
imperfezióni,  fé  tu  fóflì  qui,  la 
lor  compagnia  mi  aggradirebbe» 
Una  cert'  affabilità  fpàrfa  in  tutte 
le  lor  azióni  ,  perviene  a  favor 
lóro  ;  e  fé  l'animo  mio  fóffe  più 
tranquillo ,  mi  piacerebbe  affai 
la  diverfità  degli  oggetti  che  fi 
offerifcono  fucceffivaménte  a* 
miei  ócchi;ma  ficcóme  han  téco 
pòca  relazióne  ,  mi  diventano 
insipidi  ,  benché  nuòvi  :  in  te 
fólo  ,  Idolo  caro ,  è  riporta  ógni 
mia  felicità  ed  ógni  mia  con'» 
tentézza. 

«^*    jjft.    *k' 

<2? 


a  i  2  LET.  D'UNE  PERUV. 


LETTRE     DOUZIÈME. 

J'Ai  palTé  bien  du  tems  ,  mon  cher 
Aza  ,  fans  pouvoir  donner  un  mo- 
ment à  ma  plus  chère  occupation  ;  j'ai 
cependant  un  grand  nombre  de  chofes 
extraordinaires  à  Rapprendre  -,  je  pro- 
fite d'un  peu  de  loifir  pour  effayer  de 
t'en  inftruire. 

Le  lendemain  de  ma  vifite  chez  la 
Pallas  y  Déterville  me  fit  apporter  un 
fort  bel  habillement  à  l'ufage  du  pays. 
Après  que  ma  petite  China  l'eut  ar- 
rangé fur  moi  à  fa  fantaifie ,  elle  me 
fit  approcher  de  cette  ingénieufe  ma- 
chine qui  double  les  objets  :  quoique 
je  dûfie  être  accoutumée  à  (es  effets  , 
je  ne  pus  encore  me  garantit  de  la  fur- 
prife  ,  en  me  voyant  comme  fi  j'étois 
vis  à-vis  de  moi  même. 
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LÈTTERA    DUODÈCIMA, 

OUânto  tèmpo  pérfo  ,  Aza 
mio  caro ,  poiché  non  ho 
potuto  impiegarne  un  fol  mo- 
ménto nella  mia  più  grata  occu-» 
pazióne  !  Ho  nulladiméno  una 
quantità  di  cófe  ftraordinarie  da 
farti  fapére  ;  óra  che  póflb  effet- 
tuarlo ,  voglio  informartene. 

Il  giórno  dòpo  ch'ebbi  fatto 
vifita  alla  P  alias ,  Deterville  mi 
fece  portar  un  belliflimo  vefti- 
mento  all'  ufo  del  paéTe.  Aggiuf- 
tato  che  l'ébbé  la  China  alla  mia 
vita  j  mi  fece  avvicinar  a  queir 
ingegnófo  ordegno  che  dóppia 
gli  oggetti  ;  quantunque  i  fuòi 
effètti  mi  fonerò  già  nòti  ,  non 

Eotéi  far  a  meno  di  non  éffer  dì 
el  nuòvo  attònita,  nei  vedérmi 
còme  fé  fòlli  fiata  di  rimpétto  a 
me  ftéffa. 
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Mon  nouvel  ajuftement  ne  me  dé 
plut  pas  ;  peut-être  je  regretcerois  d'a- 
vantage  celui   que  je  quitte  ,  s'il  ne 
m'avoitfait  regarder  par  tout  avec  une 
attention  incommode. 

Le  Cacique  entra  dans  ma  chambre 
au  moment  que  la  jeune  fille  ajoutoit 
encore  plufieurs  bagatelles  à  ma  pa- 
rure ;  il  s'arrêta  à  l'entrée  de  la  porte 
&  nous  regarda  longtems  fans  parler  ' 
Sa  rêverie  étoit  G  profonde  ,  qu'il  fe 
détourna  pour  lailfer  fortir  la  China , 
&  fe  remit  à  fa  place  fans  s'en  apper- 
cevoir  y  les  yeux  attaches  fur  moi ,  il 
parcouroit  toute  ma  perfonne  avec  une 
attention  férieufe  dont  j'étois  embar- 
raflTée  ,  fans  en  fçavoir  la  raifon. 

Cependant  afin  de  lui  marquer  ma 
reconnoi (Tance  pour  (es  nouveaux  bien- 
faits ,  je  lui  tendis  la  main  ;  &  ne  pou- 
vant exprimer  mes  fentimens  ,  je  crus 
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Quello  nuovo  affettamènto 
non  mi  difpiacque  ;  forfè  avrei 
lafciato  il  mio  con  rincrefcimén- 
to  ,  fé  non  mi  avvile  fatta  guar- 
dar da  per  tutto  con  un'  atten- 
zióne incomoda. 

Il  Cacique  entrò  nella  mìa  ca- 
mera ,  quando  la  China  aggiun- 
geva  ancor  al   mio  acconcia- 
ménto alcune  minuzie  ;  égli  Ci 
fermò  alla  porta  ,  e  ci  guardò 
mólto  tèmpo  fénza  parlare  :  èra 
talménte  immérfo  ne'  fuói  pen- 
fiéri ,  che  fi  fcansò  per  far  luògo 
alla  Ch'ina  che  ufciva ,  e  fi  ripófe 
nello  ftéffo  luògo  fenz'accórger- 
fene  ;  éffo  flava  efaminandomi 
da  capo  a  piedi  con  un'  attenzió- 
ne fèria  che  m'intricava,  benché 
non  ne  fapéffi  la  cagióne. 

Nientediméno  per  dimoftrar- 
gli  la  mia  gratitudine  per  i  fuói 
nuòvi  favóri ,  gli  pórfi  la  mano; 
e  non  potendo  efp rimer  i  miei 
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ne  pouvoir  lui  rien  dire  de  plus  agréa- 
ble ,  que  quelques-uns  des  mots  qu'il 
fe  plaît  à  me  faire  répéter  ;  je  tâchai 
même  d'y  mettre  le  ton  qu'il  y  donne. 

Je  ne  fçais  quel  effet  ils  firent  dans 
ce  moment- là  fur  lui  j  mais  fes  yeux 
s'animèrent ,  fon  vifage  s'enflamma, il 
vint  à  moi  d'un  air  agité  ,  il  parut  vou- 
loir me  prendre  dans  fes  bras  ;  puis 
s'arrêtant  tout-à-coup ,  il  me  ferra  for- 
tement la  main,  en  prononçant  d'une 

voix  émue.  Non le  refpeófc......  fa 

vertu Se  plufieurs  autres  mots  que 

je  n'entends  pas  mieux  ,  Se  puis  il  cou- 
rut fe  jetter  fur  fon  fiége  à  l'autre  côté 
de  la  chambre  ,  où  il  demeura  la  tête 
appuyée  dans  fes  mains  avec  tous  les 
fignes  d'une  profonde  douleur. 

fentiménti  ; 
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fentiménti ,  credei  non  potérgli 
dir  co  fa  più  grata  di  alcune  pa- 
róle che  il  diletta  di  farmi  ripe- 
tere ;  anzi  procurai  d' imitar  quéi 
fuóno  di  vóce }  col  quale  égli  le 
profFerifce. 

Non  fo  qual  effètto  prodiif- 
fero  in  quéll'  iftante  neli'  animo 
fiio  ,  ma  i  fuói  òcchi  sfavillaro- 
no, il  fùo  vólto  s'accéfe,  venne 
al  mio  incóntro  con  un'  aria  agi* 
tata  ,  parve  voler  pigliarmi  nelle 
fùe  braccia  ;  pófcia  fermandoli 
in  un  tratto ,  mi  ftrinfe  fortemen- 
te la  mano  ,  pronunziando  con 
una  vóce  commófia.  Nò....  il 
rifpétto ....  la  fiia  virtù ....  e  mólte 
altre  paróle  che  non  capifco  mé- 
gl  o  ;  indi  cor  fé  a  gettarfi  fóvra 
la  fùa  fédia  dall'  altra  parte  della 
camera  ,  óve  rimafe  col  capo  ap- 
poggiato tra  le  fùe  mani  in  atto 
d'uno  che  ftà  immérfo  in  un  cor- 
dòglio profóndo. 

Tom.  I,  K. 
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Je  fus  allaimée  de  fon  état ,  ne  dou- 
tant pas  que  je  ne  lui  eufTe  caufé  quel- 
ques peines  }  je  m'approchai  de  lui 
pour  lui  en  témoigner  mon  repentir; 
mais  il  me  repouiïà  doucement  fans 
me  regarder  ,  &  je  n'ofai  plus  lui  rien 
dire  :  j'étois  dans  le  plus  grand  embar- 
ras ,  quand  les  domeftiques  entrèrent 
pour  nous  apporter  à  manger  j  il  fe 
leva  j  nous  mangeâmes  enfemble  à  la 
maniere  accoutumée  ,  fans  qu'il  pa- 
rût d'autre  fuite  à  fa  douleur  qu'un 
peu  de  trifteÉTe  ;  mais  il  n'en  avoit  ni 
moins  de  bonté  ,  ni  moins  de  dou- 
ceur j  tout  cela  me  paroît  inconce- 
vable. 

Je  n'ofois  lever  les  yeux  fur  lui ,  ni 
me  fervir  des  fignes  ,  qui  ordinaire- 
ment nous  tenoient  lieu  d'entretien  ; 
cependant  nous  mangions  dans  un  tems 
i\  différent  de  l'heure  ordinaire  des 
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li  fuo  flato  mi  affliffe, e  non  dubi- 
tando di  avergli  cagionato  qual- 
che péna  ,  mi  avvicinai  ad  éiTo 
lui  per  dimoftrargìiene  il  mio 
pentiménto  ;  ma  mi  rifpinfe  con 
un  leggiér  mòto  di  maio  fénza 
guardarmi ,  ónde  non  ardii  più 
dirgli  niènte  :  io  flava  dunque 
penfófa  e  mólto  intrigata ,  quan- 
do la  fervitù  entrò  per  portarci 
da  mangiare  ;  égli  fi  rizzò  ,  ci 
mettemmo  a  tavola ,  e  mangiam- 
mo infiéme  cóme  al  fólito  :  reo-- 
nava  pero  ancora  nel  ilio  volto 
languidétto  lina  lieve  maninco- 
nia  ,  réfto  del  fuo  affanno  ,  ma 
non  aveva  né  minor  bontà  ,  he 
minor  piacevolézza  ;  tutto  qués- 
to mi  par  incomprensibile. 

lo  non  ardiva  mirarlo  ,  né  pre- 
valérmi dèi  cènni  fra  nói  u (itati 
in  véce  di  converfazióne,  non- 
diméno cóme  l'ora  del  nóftro 
palio   èra  di  mólto  anticipata. 

Kij 
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repas  ,  que  je  ne  pus  m'empècher  de 
lui  en  témoigner  ma  furprife.  Tout  ce 
que  je  compris  à  fa  réponfe  ,  fut  que 
nous  allions  changer  de  demeure.  Eri 
effet ,  le  Cacique  après  être  forti  8c  ren- 
tré plufieurs  fois  ,  vint  me  prendre  par 
la  main  j  je  me  iaiffai  conduire  ,  en  rê- 
vant toujours  à  ce  quis'étoit  paiîé  ,  & 
en  cherchant  à  démêler  fi  le  change- 
ment  de  lieu  n'en  étoit  pas  une  fuite. 

A  peine  eûmes- nous  paiTé  la  der- 
nière .porte  de  la  maifon  ,  qu'il  m'aida 
à  monter  un  pas  alfez  haut  ,  de  je  me 
trouvai  dans  une  petite  chambre  ,  où 
l'on  ne  peut  fe  tenir  debout  fans  in- 
commodité ,  où  il  n'y  a  pas  afTez  d'ef- 
pace  pour  marcher  ;  mais  où  nous  fû- 
mes aifis  fort  à  l'aife  ,  le  Cacique  ,  la 
China  &  moi  5  ce  petit  endroit  eft 
agréablement  meublé ,  une  fenêtre  de 
chaque  .côte  l'éclaiie  fuffifamrnent, 
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gli  diedi  da  conófcere  che  quéf- 
to  mi  pareva  ftraordinario. Tutto 
quello  che  compréfi  dalla  Aia 
rifpòfta ,  fu  che  ftavdmo  per  can- 
giar dimora  :  infatti, il  Cacique  dò- 
po éffer  ufcito  e  rientrato  paréc- 
chie volte  ,  venne  a  pigliarmi 
per  la  mano  ;  mi  lafciai  condur- 
re ,  penfando  fémpre  a  quello 
eh'  èra  fuccéflb  ,  e  f e  il  cangia- 
ménto del  luogo  non  ne  fólle  un' 
effetto. 

Quando  fummo  ufeiti  dall' 
ùltima  pòrta  della  cafa  ,  Deter- 
ville  mi  ajutò  a  far  un  paffoaltét- 
to,  dòpo  il  quale  mi  trovai  in  un 
camerino,  in  cui  non  fi  può  ca- 
lcinare ,  né  Irar  in  piedi  fénza  in- 
cómmodo  ,  ma  óve  fedémmo 
comodiiTimaménte  il  Cacique  ,  la 
China  ed  io  ;  quello  picciol  luògo 
èra  addobbato  con  eleganza  : 
una  finéftra  l'illuminava  da  ógni 
parte  fufficienteménte. 

K  nj 
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Tandis  que  je  le  confidérois  avec 
furprife  ,  &  que  fe  ta  chois  de  deviner 
pourquoi  Déterville  nous  enfermoit  fi 
étroitement  :  ô  ,  mon  cher  Aza  !  que 
les  prodiges  font  familiers  dans  ce 
pays  !  Je  fentis  cette  machine  ou  ca- 
bane ,  je  ne  fçais  comment  la  nom- 
mer ,  je  la  fentis  fe  mouvoit  &  chan- 
ger de  place  j  ce  mouvement  me  fît 
penfer  à  la  maifon  flottante  :  la  frayeur 
me  faiilt  ;  le  Cacique  attentif  à  mes 
moindres  inquiétudes  ,  me  raiïura  en 
me  faifant  voir  par  une  des  fenêtres , 
que  cette  machine  fufpendue  affez  près 
de  la  terre ,  fe  mouvoit  par  un  fecret 
que  je  ne.comprenois  pas. 

Dcterville  me  fît  aufïl  voir  que  p!u- 
fieurs  Hamas  (a)  d'une  efpéce  qui 
nous  eft  inconnue  ,  marchoient  devant 

m  i     ii 

(  «  )  Nom  générique  des  bêtes, 
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Méntre  io  lo  confiderava  con 
iftupóre,e  che  m'ingegnava  d'in- 
dovinar per  qual  motivo  Deter* 
ville  ci  rinchiudéfTe  in  un  luo- 
go così  flrétto  :  oh,Aza  caro! 
i  prodigi  fono  pur  famigliari  in 
quello  paéfe  !  Sentii  quella  ma* 
china  o  sia  capanna  ,  non  fo  có- 
me chiamarla  ,  la  fentii  muo- 
verli e  cangiar  sito  :  mi  rammen* 
tâi  fubito  la  caia  fluttuante  9  e 
già  fremeva  di  paura  ;  ma  il  Ca- 
cique attènto  alle  minime  mie  in- 
quietudini ,  mi  rafììcurò  col  far- 
mi veder  per  una  finéftra  ,  che 
quella  machina  fofpéfa  affai  vi- 
cino a  tèrra  ,  fi  muoveva  per 
mézzo  d'un  fecréto  che  non  ca- 
pifco. 

Deterville  mi  moftrò  pari- 
ménte alcuni  Hamas  (a)  di  una 
fpécie  incognita  nel  Perù,  i  quali 

(  a  )  Nóme  generico  delle  béftie. 

K  iv 
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nous ,  &  nous  traînoient  après  eux. 

Il  faut ,  6  lumiere  de  mes  jours  ,un 

génie   plus  qu'humain  pour  inventer 

des  chofes  il  utiles  èc  fi  fingulieres  ; 

mais  il  faut  auiïi  qu'il  y  ait  dans  cette 

Nation   quelques  grands  défauts  qui 

modèrent    fa  puiifance   ,    puisqu'elle 

n'eft  pas  la  maîtreiTe  du  Monde  entier. 

Il  y  a  quatre  jours  qu'enfermés  dans 

cette  merveilleufe  machine,  nous  n'en 

fortons  que  la  nuit  pour  reprendre  du 

repos  d.ins  la  premiere  habitation  qui 

fe  rencontre  ,  &  je  n'en  fors  jamais  fans 

regrex.  Je  te  l'avoue  ,  mon  cher  Aza  , 

malgré  mes  tendres  inquiétudes  ,  j'ai 

coûté  pendant  ce  voyage  des  plaifirs 

qui  m'étoient   inconnus.    Renfermée 

dans   le  Temple  dès  ma  plus   tendre 

enfance  ,  je    ne   connoilîois    pas  les 


LÉT.  D'ÛNA  PËRUV.  22; 


caminâvano  avanti  noi ,  e  tira- 
vano diètro  di  lóro  la  capanna 
rotolante. 

Vi  vuole,  oh  lume  de' giórni 
miei ,  un5  ingégno  più  che  uma- 
no per  inventar  cófe  tanto  utili 
e  così  fingolari  ;  ma  bifógna  al- 
tresì che  vi  siano  in  quéfìa  Na- 
zióne gran  difètti  che  Ibernino  la 
fua  potènza  ,  poiché  non  fìgno- 
réggia  tutto  l'Univérfo. 

Sono  quattro  giórni  che  rin- 
chiiifi  in  quella  maravigliófa  ma- 
china ,  non  ne  ufciamo  fé  non  la 
nòtte  per  riftorarci  nel  primo 
luògo  che  s'incontra  ,  e  non  la 
làfcio  mai  fénza  difpiacére.  Telò 
conféffo  ,  Aza  caro  ,  non  ottante 
la  mia  inquietudine  amorófa ,  ho 
provato  durante  quéfto  viaggio 
piacéri  che  mi  èrano  fconofciuti. 
Allevata  nel  Tèmpio  dall'età 
mia  più  tènera ,  non  conofcéva 

Kv 
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beautés  de  l'Univers  j  quel  bien  j'au- 
rois  perdu  ! 

Il  faut ,  ô  l'ami  de  mon  cœur  ,  que 

la  nature  ait  placé  dans  fes  ouvrages 
un  attrait  inconnu ,  que  l'art  le  plus 
adroit  ne  peut  imiter.  Ce  que  j'ai  vu 
«les  prodiges  inventés  par  les  hommes  > 
ne  m'a  point  caufé  le  ravifTement  que 
j'éprouve  dans  l'admiration  de  l'Uni- 
vers. Les  campagnes  immenfes ,  qui  fe 
changent  &  fe  renouvellent  fans  ceMe 
à  nos  "regards  ,  emportent  mon  ame 
avec  autant  de  rapidité  que  nous  les 
traverfons. 

Les  yeux  parcourent ,  embraflfent  & 
fe  repofent  tout-à-la  fois  fur  une  infi- 
nité d'objets  aufli  variés  qu'agréables.. 
On  croit  ne  trouver  des  bornes  à  fa 
vue  que  celles  du  Monde  entier.  Cette 
erreur  nous  flatte  ,  elle  nous  donne 
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le  vaghézze  dell'  Univérfo  ;  che 
pèrdita  avrei  fatta  / 

Non  évvi  dubbio ,  Aza  caro  , 
che  vi  sia  nelle  opere  della  na- 
tura un  non  fo  che  di  foâve  e 
d'amèno  ,  inimitabile  all'  arte  la 
più  induftriófa.  Quello  che  ho 
ofiervato  nei  prodigi  inventati 
dagli  uomini ,  non  ha  mai  pro- 
dótto in  me  l'ammirazióne  che 
m'infpiralo  fpettacolo  dell'  Uni- 
vérfo.  Il  mio  ànimo  fcórre  quelle 
campagne  imménfe  che  varia- 
no ,  e  fi  rinnovano  ad  ógni  mo- 
ménto al  nóftro  afpétto  còlla 
ftéffa  velocità  con  cui  le  attra- 
verfiàmo. 

Mille  oggetti  altrettanto  di- 
vérfi  quanto  amèni  ,  fi  offeris- 
cono di  continuo  all'occhio  r 
che  in  un  tratto  li  vede  ,  li  com- 
prende ,  e  vi  ripófa  deliziofa- 
ménte.  Si  créde  allóra  che  la 
villa  non  abbia  altri  limiti  che 

Kvj 
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une  idée  fatisfaifante  de  notre  propre 
grandeur  ,  &  femble  nous  rapprocher 
du  Créateur  de  tant  de  merveilles. 


A  la  fin  d'un  beau  jour  ,  le  Ciel  pré- 
fente des  images  ,  dont  la  pompe  &  la 
magnificence  furpafTbnt  de  beaucoup 
celles  de  la  terre. 

D'un  côté,  des  nues  tranfparentes  , 
affemblées  autour  du  Soleil  couchant, 
offrent  à  nos  yeux  des  montagnes  d'om- 
bres <5:  de  lumiere  ,  dont  le  majeftueux 
défordre  attire  notre  admiration  juf- 
qu'à  l'oubli  de  nous  mêmes  :  de  l'au- 
tre, un  Aftre  moins  brillant  s'élève,  re- 
çoit 8c  répand  une  lumiere  moins  vive 
fur  les  objets  ,  qui  perdant  leur  acti- 
vité par  l'abfence  du  Soleil,  ne  frap- 
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quelli  di  tutta  la  terra.  Queft* 
erróre  ci  lusinga  ,  ci  dà  un'idèa 
così  alta  della  nóftra  propria 
grandézza ,  che  ci  rende  in  qual- 
che modo  partecipi  degli  attri- 
buti del  Creatóre  di  tante  me- 
raviglie. 

Sul  fine  d'un  giórno  fere'no  } 
il  Cielo  offerifce  alla  vifta  imma- 
gini tanto  pompófe  e  magnifi- 
che ?  che  fiiperano  di  gran  lun- 
ga quelle  della  tèrra» 

Da  una  parte ,  cèrte  nuvole 
trafparénti ,  adunate  all'  intórno 
del  Sóle  tramontarne  ,  pajono 
mónti  d'ombre  e  di  luce  ,  la  di 
cui  maeftófa  confufióne  rapifce 
lo  Spettatóre  fuor  di  lui  fléllo  : 
dall'  altra  ,  un'  Âftro  meno  ris- 
plendente fpunta  ,  ricéve  e  fpar- 
ge  un  lume  meno  vivace  fóvra 
gli  oc  gètti ,  che  perdendo  la  lór 
attività  per  l'afTénza  del  Sóle  , 
non  fanno   più  impreflióne  ne* 
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pene  plus  nos  fens  que  d'une  maniere 
douce  ,  paiiïble  Se  parfaitement  harmo- 
nique avec  le  filence  qui  règne  fur  Ix 
terre.  Alors  revenant  à  nous-mêmes  , 
un  calme  délicieux  pénerre  clans  notre 
ame,  nous  joui/Tons  de  l'Univers,  com- 
me le  pofledant  feuls ,  nous  n'y  voyons 
rien  qui  ne  nous  appartienne  :  une  fé- 
rénité  douce  nous  conduit  à  des  réfle- 
xions agréables  ;  <k  fi  quelques  regrets- 
viennent  les  troubler ,  ils  ne  naiffent 
que  de  la  nécefïitc  de  s'arracher  à  cette 
douce  rêverie ,  pour  nous  renfermer 
dans  les  folles  priions  que  les  hommes 
fe  font  faites ,  6c  que  toute  leur  indus- 
trie ne  pourra  jamais  rendre  que  mé- 
prifablcs,  en  les  comparant  aux  ouvra- 
ges de  la  nature. 

Le  Cacique  a  eu  la  complaiiance  de 
me  faire  fortir  tous  les  jours  de  la  ca- 
bane roulante  pour  me  laiffer  contem- 
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nóftri  fénfì ,  fuorché  in  un  modo 
foive ,  pacifico  ed  interamente 
armònico  col  filénzio  che  régna 
fóvra  la  tèrra.  Allóra  rientrando 
in  nói  ûétti ,  una  calma  delizió- 
fe  penetra  neh"  animo  nóftro  j 
godiamo  l'Univérfo ,  cóme  fé  lo 
poffedéffimo  fòli ,  non  vi  vedia- 
mo cos'  alcuna  che  non  ci  ap- 
partenga ;  una  dólce  ferenità 
c'induce  a  far  riflefiìóni  diletté- 
voli ,  dalle  quali  ,  uno  che  n'è 
occupato ,  non  fi  di  fiacca  mai  fé 
non  fùo  malgrado  ,  e  foltanto  per 
la  dura  neceflfìtà  di  rinchiuderli 
nelle  infenfàte  prigióni  ,  che  gli 
uòmini  fi  fono  fabbricate ,  e  che 
non  ottante  tutta  la  lorinduftria^, 
faranno  fémpre  fprezzévoli,  pa- 
ragonate còlie  òpere  della  na- 
tura. 

Il  Cacique  fi  è  compîacciûto  di 
farmi  ufcir  ógni  giórno  dalla  nòs- 
tra mòbile  cafétta  ;  per  lafciâr- 
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pler  à  loifir  ce  qu'il  me  voyoit  admirer 
avec  tant  de  fatisfaction. 

Si  les  beautés  du  Ciel  Se  de  la  terre 
ont  un  attrait  fi  puifïant  fur  notre  ame/ 
celles  des  forêts ,  plus  (impies  ôc  plus 
touchantes  ,  ne  m'ont  caule  ni  moins 
de  plaifir ,  ni  moins  d'étonnement. 

Que  les  bois  font  délicieux  ,  mon 
cher  A  za  !  En  y  entrant ,  un  charme 
univerfel  fe  répand  fur  tous  les  fens 
&  confond  leur  ufa^e.  On  croit  voir 
la  fraîcheur  avant  de  la  fentir  }  les  dif- 
férentes nuances  de  la  couleur  des 
feuilles  adoucirent  la  lumiere  qui  les 
pénètre  ,  &z  femblent  frapper  le  fenti- 
ment  auiH-tôt  que  les  yeux. 

Une  odeur  agréable  ,  mais  indéter- 
minée ,  laiffe  à  peine  difceiner  fi  elle 
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mi  contemplar  a  bel  agio  ciò 
ch'io  ammirava  con  tanta  foddis- 
fazióne. 

Se  le  bellézze  del  Cielo  e  del- 
la terra  ci  abbagliano  tanto  colla 
lóro  magnificènza,  quelle  delle 
félve,più  fémplici  e  lusinghière , 
non  infpirano  né  minor  piacére, 
ne  minóre  ftupóre. 

Quanto  fono  deliziófe  le  fél- 
ve,  Aza  mio  caro  !  Neil'  entrar- 
vi ,  un  dilètto  univerfàle  fi  fpar- 
gè  in  tutti  i  noftri  fénfi ,  e  ne  con- 
fónde l'ufo  ;  fi  créde  veder  il 
fréfco  prima  di  fentirlo  :  le  di- 
vérfe  mefcolanze  dèlie  fòglie 
temperano  il  lume  chele  pene- 
tra ,  e  pajono  infinuarfi  nel  fen- 
timénto  ,  nel  medéfimo  tèmpo 
che  giungono  agli  òcchi. 

Si  refpira  un  cert' odóre  foave 
ma  indeterminato,  dal  quale  non 
fidifcérne  quafi ,  fé  l'odorato  sia 
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afFe&e  le  goût  (a)  ou  l'odorat  }  l'air 
même  fans  être  apperçu  ,  porte  dans 
tout  notre  être  une  volupté  pure  qui 
femble  nous  donner  un  fens  de  plus  , 
Tans  pouvoir  en  défigner  l'organe. 

O  ,  mon  cher  Aza  !  Que  ta  préfence 
embellirait  des  plaifirs  fi  purs  !  Que  j'ai 
defiré  de  les  partager  avec  toi  !  Témoin 
de  mes  tendres  penfées  ,  je  t'aurois  fait 
trouver  dans  les  fentirnens  de  moa 
cœur  des  charmes  encore  plus  touchant 
que  ceux  des  beautés  de  l'Univers. 


(a)  J'ai  cru  ,  après  avoir  bien  réfléchi  fut 
cette  phrafe  ,  que  le  terme  goût ,  devoit  ligni- 
fier ici  palais  ;  en  effet  les  odeurs  agirtene  fur 
le  palais  ,  comme  fur  l'odorar.  ,  ces  deux  fens 
ayant  une  intime  communication  l'un  avec 
l'autre. 
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più  lufìngato  ovvéro  il  palato;  (a) 
l'aria  pariménte  ,  benché  imper- 
cettibile ,  comunica  a  tinto  il 
nóftro  individuo  una  voluttà  pu- 
ra ,  che  ci  dà  ,  per  così  dire  ,  un 
{énCo  di  più ,  fénza  che  polliamo 
determinarne  l'organo. 

Oh ,  Aza  carojche  piacéri  !  Se 
fófTero  accompagnati  da  quello 
di  vedérti  !  Quante  vòlte  ho  io 
bramato  di  goderli  téco  !  Tefti- 
mónio  de'  miei  più  intimi  pen- 
fiéri  ,  avréiii  trovato  nei  fenti- 
ménti  del  mio  cuore  delizie  an- 
che fuperióri  alle  vaghézze  dell' 
Univérfo. 

(a)  Ho  ftimato  ,  dopo  aver  pefato 
con  ógni  ftudio  quéfta  frâfe  ofcurérta  , 
che  il  termine  francéfe  gout  ,  debba 
fignificâr  in  qucfta  occasione  palato  ; 
ed  infatti  gli  odóri  Fanno  impresone 
fóvra  il  palato  ,  cóme  fui  odorato  , 
avendo  quéfti  due  fénfi  un'intima  co- 
municazióne l'uno  coll'altro. 


216  LET.  D'UNE  PERUV. 


LETTRE     TREIZIÈME. 

ME  voici  ,  enfin  ,  mon  cher  Aza  , 
dans  une  Ville  nommée  Paris, 
c'efl:  le  terme  de  notre  voyage  ,  mais 
félon  les  apparences ,  ce  ne  fera  pas  ce- 
lui de  mes  chagrins. 

Depuis  que  je  fuis  arrivée,  plus  ar> 
tentive  que  jamais  fur  tout  ce  qui  fe 
palfe  ,  mes  découvertes  ne  produifenr. 
que  du  tourment ,  de  ne  me  préiagent 
que  des  malheurs  :  je  trouve  ton  idée 
dans  le  moindre  de  mes  de  (1rs  curieux, 
&  je  ne  la  rencontre  dans  aucun  des 
objets  qui  s'offrent  à  ma  vue.  Autant 
que  j'en  puis  juger  par  Ie  tems  que 
nous  avons  employé  à  traverfer  cette 
Ville  ,  6\:  par  le  grand  nombre  dliabi- 


LÉT.  D'UNA  PERUV.  237 


LÉTT.  DÉCIMA  TERZA. 

El  Ccomi  finalménte,  Aza  mia 
,  caro ,  in  una  Città  nominata 
Parigi  ;  quella  èia  méta  del  nos- 
tro viaggio  )  ma  fecóndo  le  ap- 
parènze ,  non  farà  quella  delle 
mie  inquietudini. 

Dachè  fon  giùnta ,  più  attènta 
che  mai  ad  olfervar  quanto  av- 
viene j  le  mie  fcopérte  non  pro- 
ducono altro  che  torménto  ,  e 
mi  predicono  foltanto  fventù- 
re;il  minimo  de'miéi  defidérjcu- 
riófi  va  cercando  la  tua  immagi- 
ne in  tutti  gli  oggetti  che  fi  offe- 
rifcono  alla  mia  vifta  ;  ma  ,  ahi 
latta  !  non  ven'è  alcuno ,  Aza  ca- 
ro ,  che  mela  rapprefénti.ìl  tèm- 
po che  vi   vuole  per  attraver- 
fâ-r  quéfta  Città  ,  ed  il  gran  nù- 
mero d'abitanti  di  cui  fon  riem- 
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tans  donc  les  rues  font  remplies  ,  elle 
confient  plus  de  monde,que  n'en  pour- 
roient  ralfembier  deux  ou  trois  de  nos 
Ccmrées. 

Je  me  rappelle  les  merveilles  que 
l'on  m'a  racontées  de  Quito  ;  je  cherche 
à  trouver  ici  quelques  traits  de  la  pein- 
ture que  l'on  m'a  fait  de  cette  grande 
Ville  y  mais ,  hélas  î  quelle  différence/ 

Celle-cicontient  des  ponts ,  des  ri- 
vières ,  des  arbres  ^des  campagnes  ^  el- 
le me  paroit  un  Univers  plutôt  qu'une 
habitation  particulière.  J'efTayerois  en 
vain  de  te  donner  une  idée  jufte  de  la 
hauteur  des  maifons  •■>  elles  font  fi  pro- 
digieufement  élevées,  qu'il eft  plus  fa- 
cile de  croire  que  la  nature  les  a  pro- 
duites telles  qu'elles  font,  que  de  com- 
prendre comment  des  hommes  ont  pu 
les  construire. 
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pite  le  ftrâde,  fanno  congetturare 
ch'éffa  contenga  maggior  nu- 
mero di  gente ,  che  non  ne  po- 
trebbero contener  due  o  tre  de* 
i  nóftri  Territórj. 

Le  meraviglie  di  Parigi  mi 
rammentano  quelle  che  mi  fono 
fiate  raccontate  di  Quito  :  para- 
gono alcune  volte  quatte  due 
Città  cofpicue  ,  cercando  fra 
èffe  qualche  conformità  ;  ma  che 
differènza  ! 

Quéfta  contiene  pónti  ,  fiu- 
mi, alberi,  campagne  ,  di  modo 
ch'éffa  mi  par  piuttófto  un  Món- 
do intéro  ,  che  una  ftànza  parti- 
colare. Tenterei  indarno  di  dar- 
ti un'idèa  delle  càfe  ;  èffe  fono 
di  un'  altézza   così  fini  fu  rata  , 
ch'è  più  facile  di  crédere  che  la 
natura  le  abbia  prodótte  ,  quali 
fono  ,  che  di  comprèndere  có- 
me gli  uóminiabbian  potuto  cof- 
ftriirle. 
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C'eft  ici  que  la  famille  du  Cacique 
fait  fa  réfidence..  La  maifon  qu'elle  ha- 
bite, eft  prefque-aufîi  magnifique  que 
celle  du  Soleil  \  les  meubles  &  quel- 
ques endroits  des  murs  font  d'or  ;  le 
refte  ed:  orné  d'un  tiiïu  varié  des  plus 
belles  couleurs  qui  repréfentent  allez 
bien  les  beautés  de  la  nature. 

En  arrivant ,  Déterville  me  fit  en-^ 
tendre  qu'il  me  conduifoit  dans  la 
chambre  de  fa  mere.  Nous  la  trouvâ- 
mes à  demi  couchée  fur  un  lit  à  peu 
près  de  la  même  forme  que  celui  des 
Incas  _,  oc  de  même  métal.  (  a  )  Après 
avoir  préfenté  fa  main  au  Cacique ,  qui 
la  baifa  en  fe  profternant  prefque  j  uf- 


fa) Les  lits  3  les  chaiies ,  les  tables  des  Incat 
étoient  d'or  maiïif. 

Quella 
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tCottéfta  è  la  Città  in  cui  la  fa- 
miglia del  Cacique  fa  la  fua  refi- 
i  dénza.  La  cala  nella  quale  égli 
abita  ,  è  quafi  altrettanto  magni- 
fica ,  quanto  quella  del  Sóle  ; 
le  fuppelléttili  ed  alcuni  luoghi 
delle  paréti  fono  d'oro  j  il  rima- 
nènte è  ornato  di  un  teffuto  de* 
più  bèi  colóri  ,  rapprefentanti 
affai  bène  le  bellézze  della  na- 
tura. 

Giunti  che  fummo ,  Deter- 
ville  mi  fece  intèndere  che  mi 
conducéva  nella  camera  di  fua 
Madre  ;  la  trovammo  mézzo  co- 
ricata fópra  un  lètto  quâfi  della 
medéfima  fórma  di  quello  degl* 
Jncas  e  dèlio  ftéffo  metallo,  (a) 
Dòpo  aver  pòrto  la  mano  al 
Cacique  che  la  baciò ,  protrato 
mafi  sino  a  tèrra ,  élla  Pabbrac» 

(a  )  I  letti ,  le  fédie  e  le  tavole  degV 
icas  èrano  doro  mafsiccio. 
Tom,  L  L 
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qu'à  terre  ,  elle  l'embralTa  ,  mais  avec 
une  bonté  îî  froide  _,  une  joie  fi  con- 
trainte ,  que  fi  je  n'euflfe  été  avertie  , 
je  n'aurois  pas  reconnu  les  fentimens 
de  la  nature  dans  les  careiîès  de  cette 
mere. 

Après  s'être  entretenus  un  moment  » 
le  Cacique  me  fit  approcher  ;  elle  jetta 
fur  moi  un  regard  dédaigneux  ,Sc  fans 
répondre  à  ce  que  fon  fils  lui  difoit , 
elle  continua  d'entourer  gravement  fe$ 
doigts  d'un  cordon  qui  pendoit  à  un 
petit  morceau  d'or. 

Déterville  nous  quitta  pour  aller 
au-devant  d'un  grand  homme  de  bon- 
ne mine  ,  qui  avoit  fait  quelques  pas 
vers  lui j  il  l'embralTajaufll-bien  qu'une, 
autre  femme  qui  étoit  occupée  de  la 
même  maniere  que  la  Pallas, 

Dès  que  le  Cacique  parut  dans  cett^ 
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ciò  y  ma  con  una  bontà  cosi  fréd- 
da ,  un*  allegrézza  così  compós- 
ta, che  fé  non  forti  fiata  preve- 
niita ,  non  avrei  in  quéll'  acco- 
gliènza riconofciuto  una  Madre. 

Dopo  éflerfi  trattenuti  un  mo- 
ménto 9  il  Cacique  mi  fece  avvici- 
nare ;  érta  mi  diede  un'  occhiata 
fd  eg  no  fa  ,  e  fénza  rifpónder  a 
quello  che  fuo  figlio  le  diceva  , 
continuò  ad  av  volger  gravemén- 
ménte  alle  fùe  dita  un  cordonci- 
no che  pendeva  ad  un  pezzetto 
d'oro. 

Deterville  ci  lafciò  per  andar 
all'  incóntro  d'un'  uòmo  di  alta 
ftatura  e  di  bel  garbo  ,  che  ave- 
va fatto  alcuni  parti  vérfo  dì  lui  ; 
égli  l'abbracciò, cóme  pure  un' 
altra  dònna  ch'era  occupata  ad 
un  lavóro  simile  a  quello  della 
Fallas, 

Subito  che  ì\  Cacique  compat- 
Lij 
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chambre  ,  une  jeune  fille  à  peu  près 
de  mon  âge  accourut  j  elle  le  fui* 
voie  avec  un  empreffement  timide 
qui  étoic  remarquable.  La  joie  écla- 
toit  fur  fon  vifage  ,  fans  en  bannir  un 
fond  de  triftelfè  intére  (Tan  t.  Détçrville 
l'embrafïa  la  dernière  ,  mais  avec  une 
tendrefle  fi  naturelle  que  mon  cœur 
s'en  émut.  Hélas  1  mon  cher  Aza , 
quels  feroient  nos  tranfports  ,  fî  après 
tant  de  malheurs  le  fort  nous  réunif- 
foit  1 

Pendant  ce  tems ,  j'étois  reftée  au- 
près de  laPallas  par  refpect  ;  (a)  je  n'o- 
fois  m'en  éloigner  ,  ni  lever  les  yeux 
fur  elle.  Quelques  regards  févéres 
qu'elle  jettoit  de  tems  en  tems  fur 
moi ,  achevoient  de  m'intimider  ôc  me 

(a)  Les  filles ,  quoique  du  fang  Royal, 
portoient  un  grand  refrjed  aux  femmes  ma- 
riées, 
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Ve  in  quella  camera,  una  zitèl- 
la quafi  della  mia  età  vi  accórfe> 
quéfìa  lo  feguiva  con  una  pre- 
mura timida  e  facile  da  fcórgere  ; 
l'allegrézza  fpiccava  nel  fuo  vól- 
to ,  fénza  {cacciarne  un  non  fo 
che  di  manincónico  e  d' interef- 
fante. Deterville  l'abbracciò  Pul- 
tima  ,  ma  con  una  tenerézza  co- 
sì fìncéra ,  che  il  mio  cuore  ne 
fu  commétto.  Ahi  !qual  farebbe, 
Aza  mio  caro  ,  la  nóftra  conten- 
tézza ,  fé  dopo  tante  procélie  la 
forte  ci  riunnTe  pariménte  ! 

Durante  quéfto  tèmpo,  io  èra 
rimafa  apprètto  la  Pali  as  (a)  per 
conveniènza;  non  ardiva  allon- 
tanarmene ,  né  mirarla  in  faccia. 
Cèrti  fguardi  fevéri  ch'ella  mi 
lanciava  di  quando  in  quando, 
m'intimorivano  talménte  ,  ed  in 
tanta  foggezióne  mi  tenevano , 

(a)  Le  zitelle  ,  benché  del  sangue 
Reale  ,  avevano  un  gran  rifpétto  per 
le  donne  maritate.  L  iij 
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donnoient  une  contrainte  qui  gènoie 
jiifqu'à  mes  penfées. 

Enfin ,  comme  fi  la  jeune  fille  eûù 
deviné  mon  embarras,  après  avoir  quit- 
té Déterville  ,  elle  vint  me  prendra 
par  la  main  &  me  conduifit  près  d'une 
fenêtre  où  nous  nousaffimes.  Quoique 
je  n'entenduTe  rien  de  ce  qu'elle  me 
difoit ,  (es  yeux  pleins  de  bonté  me 
partaient  le  langage  univerfel  des 
cœurs  bienfaifans  j  ils  m'infpiroienc 
la  confiance  de  l'amitié  :  j'aurois  voulu 
lui  témoigner  mes  fentimens  *,  mais  ne 
pouvant  m'exprimer  félon  mes  défîrs  , 
je  prononçai  tout  ce  que  je  fçavois  de 
fa  Langue. 

Elle  en  fou  rit  plus  d'une  fois  , 
en  regardant  Déterville  d'un  air 
fin  Se  doux.  Je  trouvois  du  plaifir 
dans  cette  efpéce  d'entretien ,  quand 


L 
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che  la  mia  ménte  fìéiTa  ne  rima- 
neva, per  così  dire  ,  oppréiTa  e 
priva  della  facoltà  di  penfàre. 

Finalménte  la  zitèlla  ,  cóme 
fé  avéfle  indovinato  la  mia  ncn 
ja ,  dopo  aver  lafciato  Detervil- 
le ,  venne  a  pigliarmi  per  la  ma^ 
no  ,  e  mi  condufle  vicino  ad  una 
finéftra  ,  óve  ci  mettemmo  a  fe- 
dere. Benché  non  capiffi  nulla 
di  quello  ch'éffa  mi  diceva,  i 
fuói  òcchi  amorévoli  mi  tene- 
vano il  linguaggio  dèi  cuòri  af- 
fettuófì ,  e  m'infpiravano  fiducia 
ed  amicizia  ,  ónde  mi  farebbe 
flato  caro  di  fpiegarìe  i  miei  ten- 
timénti  ;  ma  non  potendomi  ef- 
primer  fecóndo  i  miei  defidérj , 
pronunziai  quanto  io fap évadée 
la  fua  lingua. 

Élla  ne  forrife  più  d'una  vòlta, 
guardando  Deterville  con  un' 
aria  fcaltra  e  piacévole.  Io  mi 
dilettava  in  quella  fpécie  di  con- 

L  iv 
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la  Pallas  prononça  quelques  paroles 
aflez  haut ,  en  regardant  la  jeune  fille  > 
qui  baifTa  les  yeux  ,  repoufTa  ma  main 
qu'elle  tenoit  dans  les  fiennes ,  &  ne 
me  regarda  plus. 

A  quelque  tems  de-là ,  une  vieille 
femme  d'une  phifionomie  farouche 
entra  ,  s'approcha  de  la  Pallas ,  vint 
enfuite  me  prendre  par  le  bras  ,  me 
conduifit  prefque  malgré  moi  dans  une 
chambre  au  plus  haut  de  la  maifon,  5C 
m'y  lai(Ta  feule. 

Quoique  ce  moment  ne  dût  pas  être 
le  plus  malheureux  de  ma  vie ,  mon 
cher  A  za  ,  il  n'a  pas  été  un  des  moins 
fâcheux.  J'attendois  de  la  fin  de  mon, 
voyage  quelques  foulagemens  à  mes 
inquiétudes  j  je  comptois  du  moins 
trouver  dans  la  famille  du  Cacique  les 
mêmes  bontés  qu'il   m'avoit  témoi- 
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/erfazióne  ,  quando  la  Pallas 
pronunziò  alcune  parole  ad  alta 
/óce  ,  fidando  la  zitèlla  che  ab- 
^afsò  fubito  gli  occhi ,  rifpinfe 
ia  mia  mano  che  teneva  néJle 
lie  ,  e  non  mi  guardò  più. 

Un  moménto  dopo  ,  entrò 
una  donna  attempata  ,  e  di  lina 
fifonomia  ruvida  ,  fi  accorto  alla 
Y  alias ,  venne  pófcia  a  prènder- 
mi per  il  braccio  ,  mi  condûffë 
quali  mio  malgrado  in  una  came- 
ra nel  pia  alto  della  cafa,  e  mi 
lafciò  colà  Tolètta. 

Ancorché  quéfto  moménto 
non  fbfle  in  sèftéflb  il  più  infe- 
lice della  mia  vita  ,  non  è  flato , 
Aza  caro  ,  uno  dèi  meno  fafti- 
diófi.  Io  fperava  ,  finito  il  mio 
viaggio,  di  trovar  qualche  follie- 
vo  alle  mie  inquietudini ,  e  che 
la  famiglia  del  Caciqtie  mi  avreb- 
be continuato  i  buoni  trattamén- 
ti ch'io  aveva  da  lui  ricevuti.  La 

Lv 
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gnées.  Le  froid  accueil  de  la  Pallas  , 
le  changement  fubit  des  manières  de 
la  jeune  fille  ,  la  rudeiïe  de  cette  fem- 
me qui  m'avoit  arrachée  d'un  lieu  où 
j'avois  intérêt  de  refter  ,  l'inatention 
de  Déterville  qui  ne  s'étoit  point  op- 
pofé  à  Fefpéce  de  violence  qu'on  m'a- 
voit faite  ,  enfin  toutes  les  circonftan- 

•  ces  dont  une  ame  malheureufe  fçait 
augmenter  fes  peines,  fe  pré  Tentèrent 
à  la  fois  fous  les  plus  triftes  afpects  ; 
je  me  croyois  abandonnée  de  tout  le 
monde  ,  je  déplorois  amèrement  mon 
afFreufe  deftinée  ,  qi:aid  je  vis  entrer 
ma  China. 

Dans  la  fituation  oìì  j'ctois  ,  fa  vue 
me  parut  un  bonheur  }  je  courus  à 
elle  ,  je  l'embrafiai  en  verfant  des  lar- 
mes ,  elle  en  fut  touchée  ,  fon  atten- 
dri (fement  me  fut  cher.  Quand  on  fe 
croit  réduit  à  la  pitié  de  foi-même  , 
celle  des  autres  nous  effc  bien  précieu- 
fe.  Les  marques  d'affection  de  cette 
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fredd'  accogliènza  délia  P  alias , 
il  cangiaménto  fubitaneo  delle 
maniere  della  zitèlla  ,  l'afprézza 
di  quella  donna  che   mi  aveva 
fvélta  da  un  luogo ,  óve  m'im- 
portava di  ftare  ,  Pinatenzióne  di 
Deterville  che  non  fi  èra  oppós- 
to alla  fpécie  di  violènza  che  mi 
èra  Hata  fatta,  in  fómma  tutte  le 
circoftanze  di  cui  un'  anima  {"ven- 
turata  s'ingegna  di  efacerbeir  le 
lue  péne,  fi  offerirono  ad  un  trat- 
to fótto  i  più  funéfìiafpétti;io  mi 
ftimava  abbandonata  da  ognuno, 
deplorava  la  mia  forte  infelice  , 
quando  vidi  entrar  la  mia  China. 
In  tal  difpofizióne ,  la  fua  \iC~ 
ta  mi  rallegrò ,  córfi  al  fuo  incón- 
tro ,  l'abbracciai  còlle  lagrime 
agii  òcchi  ;  éifa  ne  fu  commóf- 
fa ,  ed  a  me  fu  caro  di  vedérla 
intenerire.  Quando  ci  credtam 
ridótti  alfa   pietà  di  nói  ftéfTì  , 
quella  degli  altri  ci  è  mólto  pre- 

Lvj 
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jeune  tille  adoucirent  ma  peine  ;  je  lui 
comtois  mes  chagrins,  comme  fi  elle 
eût  pu  m'entendre  ,  je  lui  faifois  mille 
queftions  ,  comme  fi  elle  eût  pu  y  ré- 
pondre ;  fes  larmes  parloient  à  mon 
cœur ,  les  miennes  continuoient  à  cou- 
ler ,  mais  elles  avoient  moins  d'amer- 
tume. 
J'efpérois  encore  de  revoir  Déterville 
a  l'heure  du  repas  ;  mais  on  me  fervit 
a  manger  _,  ôc  je  ne  le  vis  point.  Depuis 
que  je  t'ai  perdu ,  chère  idole  de  mon 
cœur  ,  ce  Cacique  eft  le  feul  humain 
qui  ait  eu  pour  moi  de  la  bonté  fans 
interruption  j  l'habitude  de  le  voir 
s'eft  tournée  en  befoin.  Son  abfence  re- 
doubla ma  trifteiïe  :  après  l'avoir  at- 
tendu vainement ,  je  me  couchai  ;mais 
le  fommeil  n'avoit  point  encore  tari 
mes  larmes ,  quand  je  le  vis  entrer  dans 
ma  chambre  .,  fvivi  de  la  jeune  perfon- 


■* 


LÉT.  D'UNA  PERÙ V.  2$} 

ziófa.  LedimoftrazióniarTettuó- 
fé  di  quéfta  giovinetta  alleggeri- 
rono il  mio  cordoglio  ,  io  le  rac- 
contava le  mie  péne ,  cóme  fé 
avéfle  potuto  rifpóndervi  :  le  fue 
lagrime  mi  penetravano  il  cuo- 
re 9  le  mie  continuavano  a  fcór- 
rere ,  ma  diventavano  infenfìbil- 
ménte  meno  amare. 

Io  fperava  ancor  di  veder  De- 
terville  all'ora  della  céna;  ma  mi 
fu  portato  da  mangiare ,  e  non  lo 
vidi.  Dachè  ti  ho  pérfo ,  idolo 
mio  caro  ,  quello  Cacique  è  fiata 
Tunica  perfóna  dalla  quale  io  ab- 
bia ricevuto  confolazióni  nelle 
mie  péne; l'abitudine  di  vedérlo 
fi  è  cangiata  in  neceflìtà  :  la  fiia 
afTénza  raddoppiò  la  mia  afflizió- 
ne ;  dopo  averlo  afpettato  inva- 
no, mi  coricai  ;  ma  il  fónno  non 
aveva  ancor  fëtto  cefTar  le  mie 
lagrime,  quando  lo  vidi  entrar 
nella  mia  camera  ,  feguito  dalla 
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ne  dont  le  brufque  dédain  m'avoit  été 
fi  feniible.  Elle  fe  jetta  fur  mon  lit ,  Se 
par  mille  carelTes  ellefembloit  vouloir 
réparer  le  mauvais  traitement  qu'elle 
m'avoit  fait. 

Le  Cacique  s'afïit  à  côté  du  lit  'y  il 
paroifïbit  avoir  autant  de  plaifir  à  me 
revoir ,  que  j'en  fentois  de  n'en  être 
point  abandonnée  j  ils  fe  parloient  en 
me  regardant  ,  Se  m'accabloient  des 
plus  tendres  marques  d'affe&ion. 

Infenfïblement  leur  entretien  de- 
vint plus  férieux.  Sans  entendre  leurs 
difeours  ,  il  m  etoit  aifé  de  juger  qu'ils 
croient  fondes  fur  la  confiance  Se  l'a- 
mitié ;  je  me  gardai  bien  de  les  inter- 
rompre ;  mais  (1  -tòt  qu'ils  revinrent  à 
moi ,  je  tâchai  de  tirer  du  Cacique  des 
éclairciifemens  fur  ce  qui  m'avoit  paru 
de  plus  extraordinaire  depuis  mon  ar- 
rivée. 
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zitèlla ,  il  di  cui  precipitófo  dik 
dégno  mi  èra  flato  così  fensibile; 
ÉiTa  fi  gettò  fui  mio  lètto  ,  e  con 
mille  carézze  pareva  che  voléP- 
fé  riparar  il  cattivo  trattaménto 
ch'io  aveva  da  éflò  lèi  ricevuto. 

Il  Cacique  fi  pófe  a  fedér  a  can- 
to del  mio  lètto;  égli  dimoftrava 
altrettanto  piacére  nel  rivedér- 
mi ,  quanto  10  ne  provava  di  non 
éfferne  abbandonata  ;  fi  parlava- 
no guardandomi ,  e  mi  colma- 
vano dèlie  più  tènere  dimoftra- 
zióni  d'affètto. 

A  pòco  a  pòco  la  lóro  conver- 
fazióne  divenne  più  fèria.  Ben- 
ché io  non  potéffi  capirla,  mi  èra 
facile  di  giudicare  ch'era  infpi- 
rata  dalla  fidùcia  e  dall'  amicizia  : 
io  temeva  d'interrómperli  ;  ma 
vólti  che  fi  furono  vérfo  di  me  , 
pregai  il  Cacique  di  fpiegarmi 
quello  che  mi  aveva  parfo  più 
ftraordinàrio  dòpo  il  mio  arrivo. 
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Tout  ce  que  je  pus  comprendre  à 
fes  réponfes  ,  fut  que  la  jeune  fille  que 
je  voyois ,  fe  nommoit  Céline,  qu'elle 
étoit  fa  fœur,que  le  grand  homme  que 
j'avois  vu  dans  la  chambre  de  la  Pallas, 
croit  fon  frère  aîné  ,  ÔC  l'autre  jeune, 
femme, l'époufe  de  ce  frère. 

Céline  me  devint  plus  chère ,  en  ap- 
prenant qu'elle  étoit  fœur  du  Cacique  j 
la  compagnie  de  Pan  &c  de  l'autre  m'é- 
toit  fi  agréable  ,  que  je  ne  m'apperçus 
point  qu'il  étoit  jour  avant  qu'ils  me 
quittaient* 

Après  leur  départ ,  j'ai  paflfé  le  refte 
du  tems  deftiné  au  repos  ,  à  m'entre- 
tenir  avec  toi  ',  c'eft  tout  mon  bien  , 
c'eft  toute  ma  ;oie  :  c'eft  à  toi  feul  > 
chère  ame  de  mes  penfées  ,  que  je  dé- 
veloppe mon  cœur  ,  tu  feras  à  jamais 
le  feul  dépofînire  de  mes  fecrets ,  de 
ma  tendreffe  «Se  de  mes  fentimens. 
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Quello  che  compre!!  dalle  fue 
rifpófte ,  fu  che  la  zitella  ch'io 
vedeva,  fi  chiamava  Celina  ,  ed 
era  fiia  forélla  ;  che  l'uòmo  d'al- 
ta datura  ch'io  aveva  veduto  nel- 
la camera  dèlia  V alias ,  èra  fiio 
fratello  primogènito  ,  e  l'altra 
donna  giovine ,  móglie  di  quéfto 
fùo  fratèllo. 

Celina  mi  fu  più  cara,  allora 
che  féppi  ch'era  forélla  del  Ca- 
;  ciane  ;  la  compagnia  dell'  uno  e 
dell'  altra  mi  gradiva  tanto  ,  che 
non  mi  accórfi  che  fpuntava  il 
giórno  prima  che  fen'  andaffero. 
Dòpo  la  lor  partenza  ,  ho  paf- 
futo il  rimanènte  del  tèmpo  defc 
tinato  al  ripófo,  a  trattenérmi  té- 
co  ;  quéfto  è  l'unico  mio  riftóro 
e  tutta  la  mia  giója  :  tu  féi  il  fólo, 
anima  mia  cara ,  a  cui  fvélo  il 
mio  cuòre , tu  farai  per  fémpre 
il  fólo  depofitario  de'  miei  fegré- 
ti  ,  del  mio  tènero  affètto  e  de' 
miei  fentiménti. 
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LETTRE  QUATORZIÈME. 

SI  je  ne  continuois ,  mon  cher  Aza,  a 
prendre  fur  mon  fommeil  le  tems 
que  je  te  donne  ,  je  ne  jouirois  plus  de 
cesmomens  délicieux  où  je  n'exifte  que 
pour  toi.  O  n  m'a  fait  reprendre  mes 
habits  de  Vierge  ,  &  l'on  m'oblige  de 
de  refter  tout  le  jour  dans  un  chambre 
remplie  d'une  foule  de  monde ,  qui  fe 
change  Se  fe  renouvelle  à  tout  momenç 
fans  prefque  diminuer. 

Cette  diflipation  involontaire  m'ar- 
rache fouvent  malgré  moi  à  mes  ten- 
dres penfees  ;  mais  fi  je  perds  pour 
quelques  inftans  cette  attention  vive 
qui  unit  fans  celle  mon  ame  a  la  tien- 
ne ,  je  te  retrouve  bien-tôr  dans  les 
comparaifons  avantageufes  que  je  fais 
de  toi  avec  tout  ce  qui  m'environne. 


'     I 
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LÉTT.  DÉCIMA  QUARTA, 

S'Io  non  continuai!! ,  Aza  mio 
caro  ,  a  privarmi  del  fónno 
>er  fcriverti  5  non  goderei  pia 
quelli  dólci  moménti ,  nei  quali 
lio  vivo  per  te  fólo.  Mi  han  fatto? 
ripigliar  i  miei  abiti  da  Vérgine; 
ie  vengo  corrètta  di  ftar  tutto  il 
giórno  in  lina  cimerà  pièna  di 
gènte ,  che  fi  cangia  e  fi  rinnova 
ad  ógni  moménto ,  fénza  quali 
diminuire. 

Quella  diffrazióne  involonta- 
ria mi  fvélle  fpéflb  da'  miei  deli- 
ziò!! penfiéri  ;  ma  fé  vién  fopita 
qualche  vòlta  l'attenzión  viva 
che  unifce  di  continuo  l'anima 
mia  alla  tua  >  non  tarda  ad  éfler 
rifvegliata  dal  contrailo  che  vi  è 
fra  le  tue  perfezióni  &  i  difètti  di 
tutti  quelli  che  mi  circondano* 
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Dans  les  différentes  Centrées  que 
j'ai  parcourues  ,  je  n'ai  point  vu  de 
Sauvages  fi  orgueilleufement  familiers 
que  ceux-ci.  Les  femmes  fur-tout  me 
paroiffent  avoir  une  bonté  méprifante 
qui  révolte  l'humanité,  &  qui  m'infpi- 
reroit  peut-être  autant  de  mépris  pour 
elles  ,  qu'elles  en  témoignent  pour  les 
autres  ,  fi  je  les  connoiiTois  mieux. 

"Une  d'entr'elles  m'occafionna  hier 
un  affront  ,  qui  m'afflige  encore  au- 
jourd'hui. Dans  le  tems  que  l'affem- 
blée  étoit  la  plus  nombreufe ,  elle  avoit 
déjà  parlé  à  plusieurs  perfonnes  fans 
m'appercevoir  ;  foit  que  le  hasard ,  ou 
que  quelqu'un  m'ait  fait  remarquer  , 
elle  fit  un  éclat  de  rire ,  en  jettant  les 
yeux  fur  moi  ,  quitta  précipitamment 
fa  place  ,  vint  à  moi ,  me  fit  lever  ,  ÔC 
après  m'avoir  tournée  ite  retournée  au- 
tant de  fois  que  fa  vivacité  le  lui  fug- 
gera  ,  après  ayoir  touché  tous  les  mor- 
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Nei  divérfi  paéfi  che  ho  fcór- 
,  non  ho  veduto  felvàggi  d'una 
imigliarità  così  orgogliófa ,  có- 
le quéfti.  OfTérvo  principalmén- 
Ë  nelle  dònne  una  cèrta  bontà 
Sprezzante  che  ripugna  all'uma- 
ni futa,  e  che  m'infpirerébbe  forfè 
jdtrettanto  difprégio  per  lóro  , 
juanto  ne  dimóftrano  per  gli  al- 
tri ,  fé  mi  fóffero  più  cognite. 
t      Una  d'  èffe  mi  cagionò  jéri  un* 

•  affrónto  che  mi  affligge  ancor  at- 

•  tual  ménte,  Nel  tèmpo  che  l'adu- 
:  :nanza  èra  pili  numerófa  ,  élla 

'aveva  già  parlato  a  mólte  perfó- 
ne  fénza  fcórgermi  ;  ma  veduta- 
mi (sia  che  il  cafo  o  qualchedii- 
no  mi  avéffe  fatta  da  lèi  o  (ferva- 
re  )  é(Ta  fcoppiò  di  rifa  nel  mirar- 
mi ,  abbandonò  precipitofamén-' 
Ite  il  fuo  luògo, venne  vérfo  di  me, 
mi  fece  rizzare  ,  e  dòpo  avermi 
voltata  e  rivoltata  quante  fiate  la 
fua  vivacità  glielo  fuggeri,  dòpo 
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ceaux  démon  habit  avec  une  attention 
fcrupuleufe,  elle  fit  ligne  à  un  jeune 
homme  de  s'approcher  ôc  recommença 
avec  lui  l'examen  de  ma  figure. 


o 


Quoique  je  répugnaiïè  à  la  liberté 
que  l'un  ôc  l'autre  fe  donnoient ,  la  ri- 
chefTe  des  habits  de  la  femme  me  la 
faifant  prendre  pour  une  P  allas  ,  ôc  la 
magnificence  de  ceux  du  jeune  hom- 
me tout  couvert  de  plaques  d'or,  pour 
un  Anqui ,  (a)  je  n'ofois  m'oppofer  à 
leur  volonté  j  mais  ce  Sauvage  témé- 
raire enhardi  par  la  familiarité  de  la 
J* allas ,  ôc  peut-être  par  ma  retenue  , 
ayant  eu  l'audace  de  porter  la  main  fur 
ma  gorge  ,  je  le  repoufiai  avec  une  fur- 
prife  Ôc  une  indignation  qui  lui  firent 
connoître  ,  que  j'étois  mieux  inftruite 
que  lui  des  loix  de  l'honnêteté. 


{a)  Prince  du  Sang  :  il  falloit  une  permiffioa 
de  Vinca  pour  porter  de  l'or  fur  les  habits  ,  5c 
il  ne  le  perraettoic  qu'aux  Princes  du  Sang 
Royal. 
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aver  toccato  tutti  i  pèzzi  del  mio 
àbito  con  un'  attenzióne  fcrupu- 
lófa  ,  fece  cenno  ad  un  gióvane 
di  accollarli  ,  e  ricominciò  con 
éffo  lui  Pefame  della  mia  figura. 
Cóme  io  vedeva  la  dònna  mag- 
nificamente veftita ,  ed  il  gióva- 
ne tutto  copèrto  di  lame  d'oro  , 
l'iina  parendomi  una  P  allas  }  e 
l'altro  un'  Anqui>(a)  non  ardii  op- 
pormi alla  lor-  vòglia;  ma  qués- 
to felvaggio  temerario  fattoli  ar- 
dito  per  la  famigliarità  délia  P al- 
ias y  e  forfè  anche  per  la  mia  mo- 
derazióne }  avendo  avuto  l'auda- 
cia di  toccarmi  il  féno ,  lo  rif- 
piniì  tutta  attònita  e  fdegnata^il 
che  glife'ce  conófcere  ,  ch'io  fa- 
péva  meglio  di  lui  le  léggi  dell' 
oneftà. 


(a)  Principe  del  langue  Reale  -y  vi  vo- 
leva la  licènza  dell'  Inca  per  portar  òro 
fóvra  gli  abiti,  e  non  lo  permetteva  fé 
non  ai  Principi  del  fângue  Reale. 
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Au  cri  que  je  fis  ,  Déterville  accou- 
rut :  il  n'eût  pas  plutôt  dit  quelques 
paroles  au  jeune  Sauvage  j  que  celui- 
ci  s'appuyant  d'une  main  fur  fon  épau- 
le ,  fit  des  ris  fi  violens ,  que  fa  figure 
en  étoit  contrefaite. 

Le  Cacique  s'en  débarafla  ,&  lui  dit , 
en  rougiiïant  _,  des  mots  d'un  ton  fi. 
froid  ,  que  la  gayeté  du  jeune  homme 
s'évanouit ,  &  n'ayant  apparemment 
plus  rien  à.  répondre  ,  il  s'éloigna  fans 
répliquer  de  ne  revint  plus. 


O  ,  mon  cher  Aza  ,  que  les  mçeurs 
de  ces  pays  me  rendent  refpe&ables  cel- 
les des  enfans  du  Soleil  !  Que  la  téméri- 
té du  jeune  Anqui  rappelle  chèrement 
à  mon  fouvenir  ton  tendre  refpect ,  ta 
fage  retenue  ,  &  les  charmes  de  l'honê- 
teté  qui  régnoient  dans  nos  entretiens  ! 

Al 
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Al  grido  ch'io  feci ,  Deterviìle 
accórfe  ;  égli  ebbe  appéna  par- 
lato al  giovine  felvàggio  ,  che 
quéfti  appoggiandoli  fóvra  la  di 
lui  fpaìla ,  cominciò  a  rider  così 
fmifuratame'nte^he  la  fua  figura 
ne  fu  contrafatta. 

Il  Cacique  fenè  ftrigò  ,  e  gli 
diffe,  tutto  infiammato  nel  vól- 
to, alcune  paróle  con  lina  vóce 
così  feria  ,  che  le  immoderate  ri- 
fa di  quél!'  infoiente  gióvane  ce£ 
farono  ;  e  non  avendo  égli  pro- 
babilmente nulla  da  rifpóndere, 
fi  fcoftò  fénza  replicare  ?  e  non 
tornò  più. 

Oh  ,  Aza  caro  ,che  differenza 
tra  i  coflumi  di  quello  paéfe  e 
quelli  dèi  figli  dei  Sóle  !  Che  dif- 
ferènza gloriófa  perte  ,  fé  com- 
paro alla  temerità  del  gióvane 
Anqui  il  tuo  affettuófo  offéquio , 
la  tua  prudènte  moderazióne  e 
l'oneftà  che  regnava  nelle  nóf- 
Tom,  I.  Al 
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Je  l'ai  fenti  au  premier  moment  de  ta 
vue  ;  toi  feul  réunis  toutes  les  perfec- 
tions que  la  nature  a  répandues  fépa- 
rément  fur  les  humains  ,  comme  elle  a 
rafïemblé  dans  mon  cœur  tous  les  fen- 
timens  de  tendrefle  «Se  d'admiration, 
qui  m'attachent  à  toi  jufqu'à  la  mort, 
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tre  converfazióni  !  Lo  fperimen- 
tai  dal  primo  moménto  che  ti  vi- 
di, e  lo  penferò  finché  avrò  vita; 
tu  fólo  ,  delizie  care  dell'anima 
mia  ,  riunifci  tutte  le  perfezióni 
che  la  natura  ha  fparfe  fóvra  i 
mortali  ,  coni'  éfTa  ha  adunato 
nel  mio  cuore  tutti  i  fentiménti 
d'amóre  e  di  ammirazióne ,  che 
la  mòrte  fòla  potrà  eftinguere. 


Mij 
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LETTRE    QUINZIÈME. 

PLus  je  vis  avec  le  Cacique  &  fa 
fœur  ,  mon  cher  Aza  ,  plus  j'ai  de 
peine  à  me  perfuader  qu'ils  foient  de 
cette  Nation  :  eux  feuls  connohTent  6c 
refpe&ent  la  vertu. 

Les  manières  (impies  ,  la  bonté  naï- 
ve,lamodeftegayetédeCéline,feroient 
volontiers  penfer  ,  qu'elle  a  été  élevée 
parmi  nos  Vierges.  La  douceur  honnê- 
te ,  le  tendre  férieux  de  fon  frère,  per- 
fuaderoient  facilement  qu'il  eft  né  du 
{ang  des  Incas.  L'un  &  l'autre  me  trai- 
tent avec  autant  d'humanité  ,  que  nous 
en  exercerions  à  leur  égard  ,  fi  des  mal- 
heurs les  euiknt  conduits  parmi  nous. 
Je  ne  doute  même  plus  que  le  Cacique 
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LÉTT.  DÉCIMA  QUINTA. 

Più  vado  conofcéndo  il  Caci- 
que e  fùa  fo  relia  ,  A  za  caro , 
men  póllo  persuadérmi  che  sie- 
no  dì  quella  Nazióne  :  èglino 
foli  conófcono  e  rifpéttano  la 
virtù. 

Nel  veder  le  manière  fchiét- 
te  ,  la  bontà  (incera  e  modèlla 
giocondità  di  Celina ,  fi  crede- 
rla quid  che  sia  fiata  educata  fra 
le  nóftre  Vérgini  ;  cóme  la  pia- 
cevolézza onéita ,  la  dólce  ferie- 
tà  di  fùo  fratèllo  ,  perfuaderéb- 
bero  facilménte  ch'egli  sia  na»;o 
dal  fangue  de  gV  Ine  as.  Mi  tratta- 
no l'uno  e  l'altra  con  quéll  urna* 
nità  che  praticheremmo  vérfo 
di  lóro  9  fé  qualche  difgrazia  li 
avéfle  condótti  tra  nói  :  anzi  non 
ho  più  verùn  dùbbio  che  il  Caci- 
Miij 
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ne  foie  ton  tributaire  [a). 

Il  n'entre  jamais  clans  ma  chambre, 
fans  m'offrir  un  prefent  de  quelques- 
unes  des  chofes  merveilleufes  donc 
cette  Contrée  abonde  :  tantôt  ce  font 
des  morceaux  de  la  machine  qui  dou- 
ble les  objets ,  renfermes  dans  de  petits 
coffres  d'une  matière  admirable.  Une 
autre-fois  ce  font  des  pierres  légères  8c 
d'un  éclat  furprenant ,  dont  on  orne 
ici  prefque  toutes  les  parties  du  corps  j 
on  en  paiïe  aux  oreilles  ,  on  en  mer 
fur  l'eftomac  ,  au  col  ,  fur  la  chauf- 
fure  ,  &  cela  eft  très- agréable  à  voir. 

Mais  ce  que  je  trouve  de  plus  amu- 
fant  ,  ce  font  de  petits  outils  d'un  mé- 
tal fort  dur  .  &  d'une  commodité  fin- 


(st)  Les  Caciques  &  les  Curacas  étoient 
obligés  de  fournir  les  habits  &  l'entretien  de 
Vinca,  &  de  la  Reine.  Ils  ne  fe  préfentoient  ja- 
mais devant  l'un  &  l'autre  ,  fans  leur  offrir  un 
tribut  des  curiofnés  que  produifoit  la  Province 
où  ils  commandoient. 
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que  sia  il  tuo  tributario,  (a) 

Egli  non  entra  mai  nella  mia 
camera,  fénza  offerirmi  in  dóno 
alcune  delle  cófe  meravigliófe 
di  cui  abbonda  quéfto  paéfe  :  óra 
fono  pèzzi  delP  ordegno  che 
dóppia  gli  oggetti  ,  rinchiufi  in 
caftettine  di  una  matèria  mirabi- 
le ,  óra  pietre  leggiere  e  di  uno 
fplendó  re  abbagli ante,délle  qua- 
li ornano  in  quéfto  paéfe  quali 
tutte  le  parti  del  còrpo  ;  ne  por- 
tano alleprécchia ,  fui  petto ,  fó- 
vra  la  calzatura  ,  e  ciò  è  gratiflì- 
mo  alla  vifta. 

Ma  quello  che  mi  fémbra  più 
dilettévole  ,  e  che  ferve  a  tratte- 
néra*  gratamente ,  fono  cèrti  ftru- 

(a)  I  Caciques  ed  i  Caracas  erano  te- 
nuti di  fomminiftrâr  gli  abiti  ed  il  man- 
teniménto all'  luca  ed  alla  Regina.  Non 
comparivano  mài  nella  lóro  prefénza  , 
fénza  portar  un  tributo  delle  curiofità 
che  producéva  la  Provincia  in  cui  co- 
mandavano. M  iv 
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guliere  3  les  uns  fervent  à  compofer 
des  ouvrages  que  Céline  m'apprend  â 
faire  ;  d'autres  d'une  forme  tranchante 
fervent  à  divifer  toutes  fortes  d'étof- 
fes ,  dont  on  fait  tant  de  morceaux 
que  l'on  veut  ,fans  effort  &  d'une  ma- 
niere fort  divertifïànte. 

J'ai  une  infinité  d'autres  raretés  plm 
extraordinaires  encore  ,  mais  n'étant 
point  à  notre  ufage  ,  je  ne  trouve-dans 
notre  langue  aucuns  termes  qui  puif- 
feni  r'en  donner  l'idée. 

Je  t;  garde  foigneufement  tous  ces 
dons  s  mon  cher  Aza  'y  outre  le  plaifir 
que  j'aurai  de  ta  furprife ,  lorfque  tu 
les  verras  ,  c'elt  qu'aflurément  ils  font 
à  toi.  Si  le  Cacique  n'étoit  fournis  à  ton 
obéiftance  ,  me  payeroit-il  un  tribut 
qu'il  fçait  n'être  du  qu'à  ton  rang  fu- 
prême  ?  Les  refpecis  qu'il  m'a  toujours 
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ménti  di  un  metallo  durifììmo  e 
di  un  còmodo  Angolare  ;  gli  uni 
fi  adóprano  per  compór  cèrti  la- 
vóri che  Celina  m'infégnaafare, 
gli  altri  d'una  fórma  tagliarne, 
per  divider  ógni  Tórta  di  drappi , 
de*  quali  facciàm  tanti  pèzzi  , 
quanti  ne  vogliamo  9  fénza  sfòr- 
zo ed  in  un  mòdo  guftófo. 

Ho  mille  altre  rarità  anche  piti 
ftraordinarie  ;  ma  non  eflendo  al 
nóftro  ufo  ,  non  trovo  ne'lla  nóf- 
tra  lingua  tèrmini  próprj  per  po- 
ter dartene  un'idèa. 

Ti  férbo  ,  Aza  caro ,  con  aran 
cura  tutti  quelli  dóni,  poiché  ól- 
tre il  piacére  che  avrò  del  tuo 
ftupóre  ,  è  indubitato  ch'éfìi  ti 
appartengono.  Se  il  Cacique  non 
fóffe  il  tuo  vailallo  ,  mi  paghe- 
rébb'égli  un  tributo  ,  che  fa  éf- 
fer  foltdnto  dovuto  al  tuo  fupré- 
mo  grado  ?  Dalla  fiia  olfervanza 
vérfo   di  me  >  ho  fémpre  con- 

M  y 
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rendus  ,  m'ont  fait  penfer  que  ma  naif- 
fance  lui  écoic  connue.  Les  préfens 
donc  il  m'honore  ,  me  perfuadent  fans 
aucun  douce  ,  qu'il  n'ignore  pas  que 
je  dois  être  ton  Epoufe  ,  puifqu'il  me 
traite  d'avance  en  Marna-  Odia,   (a) 

Cette  coàviótion  me  ramare  &  cal- 
me une  partie  de  mes  inquiétudes  ';  je 
comprends  qu'il  ne  me  manque  que  la 
libercé  de  m'exprimer,pour  fçavoir  du 
Cacique  les  raifons  qui  l'engagent  à  me 
retenir  chez  lui ,  Se  pour  le  déterminer 
à  me  remettre  en  ton  pouvoir  j  mais 
jufques-là  j'aurai  encore  bien  des  pei- 
nes à  xo  uffrir. 

Il  s'en  faut  beaucoup  que  l'humeur 
de  Madame  ,  c'eit  le  nom  de  la  mere  de 
Déterville  ,  ne  foit  aufïi  aimable  que 
celle  de  fes  enfans.  Loin  de  me  traiter 


(a)  C'eft  le  nom  que  prenaient  les  Reines 
en    montant  fur  le  Trône. 
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ghietturàto  che  la  mia  condizió- 
ne gli  fótte  nòta.  I  dóni  ch'elfo 
mi  fa,m'inducono  a  crédere  ch'e- 
gli fappia  ch'io  fon  deftinata  ad 
éffer  tua  Conforte  ,  giacché  mi 
tratta  anticipatamente  da  Marna 
Oella.  (a) 

Quéfta  certézza  mi  raflìcùra  , 
e  calma  una  parte  delle  mie  in- 
quietùdini ;  capifco  che  non  mi 
manca  altro  che  il  poter  efpri- 
mermi^per  fapér  dalCaciaue  qua- 
li sieno  i  motivi  che  lo  muòvo- 
no a  ritenérmi  in  cafa  fùa ,  e  per 
determinarlo  a  riméttermi  in  tuo 
potére ,  ma  fin  allóra  avrò  ancor 
mólto  da  foffrire. 

Ci  manca  mólto  che  l'indole 
di  Madama  (quello  è  il  nóme 
della  Madre  di  Deterville  )  sia 
così  generófa  cóme  quella  de' 

(a)  Quello  è  il  nóme  che  pigliavano 
le  Regine  nell'afcénder  fui  Trono. 

Mvj 
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avec  autant  de  bonté  ,  elle  me  marque 
en  toutes  occafions  une  froideur  Se  un 
dédain  qui  me  mortifient ,  fans  que  je 
puiiTe  en  découvrir  la  caufe  -,  &  par  une 
oppofition  de  fentimens  que  je  com- 
prends encore  moins ,  elle  exige  que  je 
fois  continuellement  avec  elle. 

C'eft  pour  moi  une  gene  infuppor- 
table  j  la  contrainte  règne  par  tout  où 
elle  eft  :  ce  n'eft  qu'à  la  dérobée  que 
Céline  Se  fon  frère  me  font  des  (ignés 
d'amitié.  Eux-mêmes  nvofent  fe  parlée 
librement  devant  elle.  Auiïi  conti- 
nuent-ils à  paHer  une  partie  des  nuits 
dans  ma  chambre  •-,  c'eft  le  feul  tems 
où  nous  jouiffons  en  paix  du  plaifîrde 
nous  voir  }  Se  quoique  je  ne  participe 
gueres  à"  leurs  entretiens  ,  leur  préfen- 
ce  m'eft  toujours  agréable  II  ne  tient 
pas  aux  foins  de  l'un  Se  de  l'autre  que 
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fuói  figliuòli.  In  véce  di  trattar- 
mi colla  ftéfla  benignità  ,  mi  di- 
móftra  in  ógni  occaiióne  un'  au£* 
terità  ed  un  difdégno  9  i  quali 
non  io  dónde  procèdano  ;  e  per 
una  fpécie  di  contradizióne  con 
se  ftéfìa ,  ancorché  non  póffa  fof* 
frirmi ,  pretènde  ch'io  dia  di  con- 
tinuo con  lei. 

Quéfto  è  per  me  un  véro  tor- 
ménto ,  perchè  dóve  fi  trova 
quéfta  fevéra  dònna  ,  vi  régna 
fémpre  la  foggezióne.  Celina  e 
fiio  fratèllo  non  mi  fanno  cènni 
d'amicizia  fé  non  furtivamente; 
èglino  ftéflì  non  ardifcono  con- 
verfàr  liberamente  infiéme  nella 
di  lèi  prefénza ,  ónde  continua- 
no a  pattar  infiéme  ima  parte  del- 
le nòtti  nella  mia  camera  :  quéf- 
to è  Pùnico  tèmpo  in  cui  godia- 
mo tranquillamente  il  piacére  di 
vedérci  ;  e  bench'io  partecipi 
pòco  alle  lor  converfazióni,  la 
lóro  prefénza  mi  è  fémpre  ag- 
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je  ne  fois  heureufe.  Hélas  1  mon  cher 
Aza ,  ils  ignorenc  que  je  ne  puis  l'être 
loin  de  toi,  ôc  que  je  ne  crois  vivre 
qu'autant  que  ton  fouvenir  tk  ma  ten- 
dreflè  m'occupent  toute  entière. 
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gradévole.  Fanno  quanto  póffo- 
no  ,  affinchè  io  sìa  felice.  Ah  ! 
mio  caro  Aza  ,  ignorano  che 
non  póflb  éfierla  lungi  da  te ,  e 
che  non  crédo  vivere ,  fé  non  a 
proporzióne  ohe  la  tua  memòria 
ed  il  mio  tènero  affètto  mi  occu- 
pano interamente. 
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LETTRE     SEIZIÈME. 

TTL  me  refte  fi  peu  de  Quipos ,  mon 
-■-cher  Aza  ,  qu'à  peine  j'ofe  en  faire 
ufage.  Quand  je  veux  les  nouer  ,  fa 
crainte  de  les  voir  finir  m'arrête  ,  com- 
me fi  en  les  épargnant,  je  pouvois  les 
multiplier.  Je  vais  perdre  le  plaifir  de 
mon  ame,le  foutien  de  ma  vie  ;  rien  ne 
foulagera  le  poids  de  ton  abfence  ,  j'err 
ferai  accablée. 

Je  goûtois  une  volupté  délicate  a 
conferver  le  fouvenir  des  plus  fecrets 
mouvemens  de  mon  cœur  pour  t'en 
offrir  rhommage.  Jevoulois  conferver 
la  mémoire  âes  principaux  ufa^es  de 
cette  Nation  finguliere  ,  pour  amufer 
ton  loifir  dans  des  jours  plus  heureux. 
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LETT.  DECIMA  SÈSTA. 

MI  rimangono  ,  Aza  caro  ; 
così  pochi  Quipos,  che  ar- 
difco  appéna  valérmene.  Li  nò- 
do con  una  mano  timida ,  e  per 
così  dire,  avara,  cóme  s'io  potéf- 
fi  multiplicârne  il  nùmero  ,  rifc 
parmiàndoli.  Finiti  éfli  ,  fon  fi- 
nite le  delizie  déila  mia  ànima  , 
mi  è  tòlto  il  foftégno  della  mia 
vita  ;  non  vi  farà  cos'  alcuna  che 
pófla  alleggerir  il  pélo  della  tua 
aiTénza  y  ne  farò  cppréiTa. 

Oh  ,  cari  miei  Quipos  !  io  con- 
fervava  per  il  lor  mézzo  ,  la  me- 
mòria dèi  più  fecréti  mòti  del 
mio  cuòre ,  fperando  offerirtene 
un  giórno  la  dólce  pittura  :  vole- 
va iitrâr  pariménte  i  principali 
coftùmi  di  quéfta  ilngolar  Na- 
zióne, per  ricrearti  nel  tuo  òzio 
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Hélas  !  il  me  refte  bien  peu  d'efpé- 
rance  de  pouvoir  exécuter  mes  pro- 
jets. 

Si  je  trouve  à  préfent  tant  de  diffi. 
cultes  à  mettre  de  l'ordre  dans  mes 
idées  ,  comment  pourrai-je  dans  la 
fuite  me  les  rappeller  fans  un  fecours 
étranger  3  On  m'en  offre  un  ,il  eft  vrai, 
mais  l'exécution  en  eft  fi  difficile  ,  que 
je  la  crois  impofïible. 

Le  Cacique  m'a  amené  un  Sauvage 
de  cetre  Contrée  qui  vient  tous  les 
jours  me  donner  des  leçons  de  fa  lan- 
gue ,  <5c  de  la  méthode  dont  on  fe  fert 
ici  pour  donner  une  forte  d'exiftence 
aux  penfées. 

Cela  fe  fait  en  traçant  avec  une 
plume  des  petites  figures  ,  que  l'on  ap- 
pelle lettres  ,  fur  une  matière  blanche 
Se  mince  que  l'on  nomme  papier  ;  ces 
figures  ont  des  noms  ,  ces  noms  mêlés 
enfemble  repréfentent  les  fons  des  pa- 
roles 5  mais  ces  noms  6v  ces  fons  me 
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in  un  tèmpo  più  felice.  Âhi  !  mi 
rimane  pochiflìma  fperanza  di 
poter  efeguir  i  miei  progetti. 

Se  trovo  óra  tante  difficoltà 
per  ordinar  le  mie  idée  ,  cóme 
potrò  nel  procéfib  del  tempo 
rammentarmele  fénza  un'ajiito 
fìraniéro  ?  Véro  è  che  mene  vién 
offèrto  uno,  mal'efecuzióne  me- 
ne par  tanto  difficile,  che  la  cré- 
do impofsibile. 

Un  felvaggio  di  quéfto  paéfe 
viene  ógni  giórno  per  órdine  del 
Cacique ,  a  darmi  lezióni  della  fiia 
lingua  ,  e  del  mètodo  che  adó- 
prano  qui  per  dar  una  fpécie  di 
efifténza  ai  penfiéri. 

Quéfto  fi  fa  delineando  con 
una  pènna  cèrte  figurine,  che  fi 
chiamano  lèttere  ,  fópra  una  ma- 
tèria bianca  e  fottile  ,  nominata 
carta  ;  quéfte  figure  hanno  nómi, 
che  mefcolatiinfiéme  rapprefén- 
tano  i  fuóni  delle  vóci;  ma  quelli 
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paroifiènt  fi  peu  diftincts  les  uns  des 
autres  ,  que  fi  je  réuffis  un  jour  à  les 
entendre  ,  je  fuis  bien  aflurée  que  ce 
ne  fera  pas  fans  beaucoup  de  peines- 
Ce  pauvre  Sauvage  s'en  donne  d'in- 
croyables pour  m'inflruire  ,  je  m'en 
donne  bien  davantage  pour  apprendre  j 
cependant  je  fais  fi  peu  de  progrès  , 
que  je  renoncerois  à  l'entreprife  ,  fi  je 
favois  qu'une  autre  voie  pût  m'éclair- 
cir  de  ton  fort  ôc  du  mien.  Il  n'en  eft 
point ,  mon  cher  Aza  !  Aufîi  ne  trou- 
verai-je  plus  de  plaifir  que  dans  cette 
nouvelle  &  finguliere  étude.  Je  vou- 
drois  vivre  feule  ,  afin  de  m'y  livrer 
fans  relâche  ;  &:  la  néceilité  que  l'on 
m'impofe  d'être  toujours  dans  la  cham- 
bre de  Madame  ,  me  devient  un  fup- 
plice. 

Dans  les  commencemens  ,  en  exci- 
tant la  curiofité  des  autres  ,  j'amufois 
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nómi  e  fuóni  mi  pajono  così  po- 
co dittimi  gli  lini  dagli  altri ,  che 
fé  potrò  riufcir  a  capirli  un  giór- 
no j  non  farà  certamente  fénza 
mólta  difficoltà.  Non   è  credi- 
bile quanto  il  pòvero  felvaggio 
fi  affatichi  per  iftruirmi ,  ed  io  fo 
uno  sfòrzo  maggióre  per  impa- 
rare ;  nientediméno   approfitto 
così  pòco  ,  che  rinunzieréi  all' 
impréfa ,  fé  fapéfìl  un  altro  méz- 
zo che  potéffe  chiarirmi  della 
nóftra  comune  fòrte  ;  ma  ,  per 
difgrazia  ,  quello  è  il  fólo  ,  mio 
caro  Aza.  Quéfto  nuòvo  e  Ango- 
lare   ftiidio  farà    dunque  ormai 
Punico  mio  piacére  :  vorrei  éfler 
tutto  il  giórno  fòla  ,  per  attèn- 
dervi di  continuo  ;  e  la  neceflìtà 
che  mi  viene  impófta  di  flar  fém- 
pre'  nella  camera  di  Madama  y  Ci 
converte  per  me  in  un  fupplicio. 
Al  principio,  méntre  10  ecci- 
tava l'altrùi  cunofità  ;  appagava 
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la  mienne  -,  mais  quand  en  ne  peut 
faire  ufage  que  des  yeux ,  ils  font  bien- 
tôt fatisfaits.  Toutes  les  femmes  fe 
peignent  le  vifage  de  la  même  couleur  : 
elles  ont  toujours  les  mêmes  manières, 
&  je  crois  qu'elles  difent  toujours  les 
mêmes  chofes.  Les  apparences  font 
plus  variées  dans  les  hommes.  Quel- 
ques-uns ont  Pair  de  penfer  ;  mais  en 
général ,  je  foupçonne  cette  Nation  de 
n'être  point  telle  qu'elle  paroît  ;  l'af- 
fectation me  paroît  fon  carattere  do- 
minant. 

Si  les  démonstrations  de  zèle  & 
d'empreflement  ,  dont  on  décore  ici 
les  moindres  devoirs  de  la  fociété  , 
étoient  naturels  ,  il  faudroit  ,  mon 
cher  Aza ,  que  ces  peuples  eu(Tent#  dans 
le  cœur  plus  de  bonté  ,  plus  d'humani- 
té que  les  nôtres}  cela  fe  peut-  il  penfer? 

S'ils  avoient  autant  de  férénité  dans 
l'ame  que  fur  le  vifage  j  fi  le  penchant 
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la  mia  ;  ma  quando  non  fi  può 
métter  in  ufo  altro  fénfo  ,  fuor- 
ché quello  della  vifta  ,  égli  è  in 
breve   fazio.  Tutte  le  dònne  Ci 
dipingono  il  vólto  di  ùn'iftéffo 
colóre  ,  hanno  fémpre  le  medé- 
fime  manière ,  e  crédo  che  di- 
cano fémpre  le  ftéffe  cófe  ;  le 
apparènze  fono  più  variate  ne- 
gli uòmini.  Sembra  che  alcuni 
pénfino  fodaménte  ;  ma  dubito 
che  quéfta  Nazióne  ,  general- 
mente parlando ,  sia  quale  fi  ma- 
niféfta^'afFettazione  mi  par  il  fùo 
carattere  dominante. 

Se  fóffero  naturali  le  dinof- 
trazióni  di  zèlo  e  d'affétto,di  ciii 
s'ornano  qui  i  minimi  obblighi 
della  focietà ,  quéfti  Pòpoli  fa- 
rebbero dunque,  Aza  caro,  più 
generòfi  e  più  umani  de'  nóftri. 
È  quello  credibile  ? 

Se  avéfTero  veramente  l'ani- 
mo così  feréno  cóme  il  vólto  ; 
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à  la  joie  ,  que  je  remarque  dans  toutes 
leurs  actions  ,  étoit  fincere  ,  choifî- 
roient-ils  pour  leurs  amufemens  des 
fpeótacles,  tels  que  celui  que  l'on  m'a 
fait  voir  ? 

On  m'a  conduite  dans  un  endroit  » 
où  l'on  repréfente  à  peu  près  ,  comme 
dans  ton  palais  ,  les  actions  des  hom- 
mes qui  ne'  font  plus  j  (a)  avec  cette 
différence  ,  que  fi  nous  ne  rappelions 
que  la  mémoire  des  plus  fages  &:  des 
plus  vertueux  ,  je  crois  qu'ici  on  ne 
célèbre  que  les  infenfés  &  les  médians. 

Ceux  qui  les  repréfentent ,  crient  Se 
s'agitent  comme  des  furieux  ;  j'en  ai 
vi  un  pouffer  fa  rage  jufqu'à  fe  tuer 
lui-même.  De  belles  femmes ,  qu'ap- 


(a)  Les  ìncus  faifoient  rcpréfenter  des  efpé- 
c°s  de  Comédies,  dont  les  fujets  étaient  tirés 
d.s  meilleures  aûions  de  leurs  pi édécefTeurs. 

fe 
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le  l'inclinazióne  all'  allegrézza 
che  offérvo  in  tutte  le  lóro  azió- 
ni }  fóffe  fincéra,  potrebbero  éfll 
ricrearli  l'animo  con  fpettacoli , 
quali  ne  ho  veduti  in  quello  paéfe? 
Sono  fiata  condótta  in  un  luò- 
go, óve  fi  rappreféntano,  quali 
cóme  nel  tuo  palazzo  ,  le  azióni 
degli  uòmini  eftinti  ;  (a)    con 
quéfta  differenza,  che  nói  ram- 
mentiamo agli  fpettatóri  i  fatti 
dèi  più  savj  e  dei  più  virtuòfi  , 
in  véce  che  quéfta  Nazióne  non 
celebra  quali   mai   altro  che  la 
memòria  de' pazzi  e  de' malvagi. 
Quelli  che  li  rappreféntano  , 
gridano  e  s'agitano  cóme  fé  fóf- 
fero  furiófi  ;  ne  ho  veduto  uno 
forfenato  a  tal  fégno  ,  che  fi  è 
uccifo  da  sé  ftéfTo.  Alcune  bèlle 

m  ■  ■         ■■   ■  ■ — ■  -  -m 

(a  )  Gì'  Incas  facevano  rapprefentar 
una  fpécie  di  Comédie  ,  i  di  cui  fog- 
gétti  èrano  cavati  dalle  migliori  azióni 
ae'lóro  predeceilóri. 

lom.  I,  N 
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paremment  ils  perlécutent  ,  pleurent 
fans  ceffe  ,  &c  font  des  geftes  de  défef- 
poir  ,  qui  n'ont  pas  befoin  de  paroles 
dont  ils  font  accompagnés  ,  pour  faire 
connoître  l'excès  de  leur  douleur. 

Pourroit-on  croire  ,  mon  cher  Aza  , 
qu'un  Peuple  entier  ,  dont  les  dehors 
font  Ci  humains  ,  fe  plaife  à  la  repré- 
fentation  des  malheurs  ou  des  crimes 
qui  ont  autrefois  avili  ,  ou  accablé 
leurs  femblables  ? 

Mais  ,  peut-être  a-t'on  befoin  ici  de 
l'horreur  du  vice  pour  conduire  à  la 
vertu  :  cette  penfée  me  vient  fans  la 
chercher  ',  fi  elle  étoit  jufte  ,  que  je 
plaindrois  cette  Nation!  La  notre  plus 
favorifée  de  la  nature  ,  chérit  le  bien 
par  fes  propres  attraits  ;  il  ne  nous  faut 
que  des  modèles  de  vertu  pour  deve- 
nir vertueux  ,  comme  il  ne  faut  que 
t'aimer  pour  devenir  aimable. 
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donne  che  fecóndo  le  apparen- 
ze vengono  dai  tiranni  periegui- 
tare  ,  piangono  di  continuo  ,  e 
fanno  cèrti  gélìi  di  difperazióne  , 
che  badano  per  efprimer  il  lor 
eccedi vo  cordoglio  fénzal'ajuto 
delle  paróle. 

1  Si  potrebb'égli  crédere  ,  mio 
caro  Aza ,  che  tutto  un  Pòpolo , 
le  di  cui  apparenze  fono  così 
umane  ,  fi  diletti  à  rapprefentar 
fciagiire  o  fceleratézze ,  che  han- 
no altre  vòlte  avviilito  ovvéro 
oppréfTo  i  lóro  simili  ?  s 

Ma  forfè  in  quéfto  paéfe  l'or- 
rór  del  vizio  farà  neceffario  per 
inclinar  al  bene;  quéfto  penfiére 
mi  viene  in  ménte  fénza  cercar- 
lo ;  fé  fóffe  véro ,  quanto  com- 
piangerei quéfta  Nazióne  !  La 
nóftra  più  favorita  dalla  natura  , 
è  allettata  dalla  virtù  ftéffa  ;  ci 
bafta  averne  modèlli  per  diven- 
tar virtù ófi  ,  cóme  bafta  Pamàrti 
per  diventar  amabile. 

Nij 
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LETTRE  DIX-SEPTIÉME. 

JE  ne  fçais  plus  que penfer  du  génie 
de  cette  Nation  ,  mon  cher  Aza.  Il 
parcourt  les  extrêmes  avec  tant  de  rv 
pidité  ,  qu'il  faudroit  être  plus  habile 
que  je  ne  le  fuis ,  pour  aiTeoir  un  ju- 
gement fur  fon  cara&êre. 

On  m'a  fait  voir  un  fpectacle  tota- 
lement oppofé  au  premier.  Celui-là 
cruel  5  effrayant ,  révolte  la  raifon  ,  ÔC 
humilie  l'humanité.  Celui-ci  amufanr, 
Agréable ,  imite  la  nature  ,  &  fait  hon- 
neur au  bon  fens.  Il  eft  compofé  d'un 
bien  plus  grand  nombre  "d'hommes  Se 
de  femmes  que  le  premier.  On  y  re- 
préfente  aufïi  quelques  actions  de  la 
yie  humaine  j  mais  foit  que  l'on  ex* 
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LÉTT.  DÉCIMA  SÈTTIMA. 

NOn  fo  più  che  penfare,  Aza 
mio  caro,  di  quéfta  Nazió- 
ne ;  éiïa  va  da  un'  eftrémo  all'  al- 
tro con  tanta  rapidità,  che  bifo- 
gnérebb'éfler  più  efpérta  3  che 
non  fono  ,  per  determinar  il  fùo 
carattere. 

Mi  han  fatto  veder  un'  altro 
fpettacolo  totalmente  oppófto  al 
primo.  Quello,  per  éfler  crudèle 
e  fpaventévole  ,  ripugna  alla  ra- 
gióne ed  umilia  l'umanità ,  qués- 
to efféndo  ricreativo  ed  aggracflP 
vole  ,  imita  la  natura  ,  e  l'inven- 
zióne mene  par  veramente  glo- 
riófa  all'  umano  intendiménto. 
Égli  è  mólto  più  numerófo  del 
primo  in  Attóri  :  fi  rappilfén- 
tano  pariménte  in  éiTo  alcune 
azióni  della  vita  ;  ma  sia  che  û 

Niij 
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prime  la  peine  ou  le  plaifir  ,  la  joie  ou 
la  triftefïè  ,  c'eft  toujours  par  des 
chants  ôc  des  danfes. 

Il  faut ,  mon  cher  Àza ,  que  l'intel- 
ligence des  fons  foit  univerfelîe  ,  car 
il  ne  m'a  pas  été  plus  difficile  de  m'af- 
fecter  des  différentes  pallions  que  l'on 
a  repréfentées  ,  que  ii  elles  eufîent  été 
exprimées  dans  notre  langue ,  ôc  cela 
me  paroît  bien  naturel. 

Le  langage  humain  eft.  fans  doute 
de  l'invention  des  hommes ,  puifqu'il 
diffère  fuivant  les  différentes  Nations. 
«a  nature  plus  puiffante  de  plus  atten- 
tive aux  befoins  &  aux  plaifirs  de  {es 
créatures  ,  leur  a  donné  des  moyens 
généraux  de  les  exprimer  ,  qui  font 
fort  bien  imités  par  les  chants  que  j'ai 
enteiHus. 

S'il  eft  vrai  que  des  fons  aigus  ex- 
priment mieux  le  befoin  de  fecours 
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cfprima  il  cordoglio  oppure  il 
piacére ,  l'allegrézza  o  la  manin- 
conia,  ciò  fi  fa  fémpre  con  canti 
e  balli. 

Bifógna ,  Aza  caro  ,  che  l'in- 
telligénza  de'  fuóni  siauniverfa- 
le  ,  conciofìacofachè  non  mi  è 
flato  più  difficile  d'éffer  com- 
móiTa  dalle  divérfe  palliò  ni  in 
quéfto  modo  rapprefentate ,  che 
fé  fodero  fiate  efpréffe  nella  nos- 
tra lingua  y  il  che  mi  par  mólto 
naturale. 

La  favèlla  umana  è  fénza  dub- 
bio fiata  inventata  dagli  uomini, 
poiché  varia  in  ógni  Nazióne. 
La  natura  più  potènte  ed  attènta 
ai  bifógni  ed  ai  piacéri  delle  fue 
creature ,  ha  dato  lóro  per  es- 
primer il  fentiménto  ,  mézzi  ge- 
nerali, affai  ben  imitati  coi  can- 
ti che  ho  uditi. 

Egli  è  certo  che  in  uno  fpa- 
vénto  o  in  un  violènto  dolóre  • 
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dans  une  crainte  violente  ou  dans  une 
douleur  vive ,  que  des  paroles  enten- 
dues dans  une  partie  du  Monde  ,  & 
qui  n'ont  aucune  lignification  dans 
l'autre  j  il  n'eftpas  moins  certain  que 
de  tendres  gémiflemens  frappent  nos 
cœurs  d'une  compafïion  bieiv  plus 
efficace  3  que  des  mots  dont  l'arrange- 
ment bizarre  fait  fouvent  un  effet  con. 
traire. 

Leffons  vifs  Se  légers  ne  portent- 
ils  pas  inévitablement  dans  notre  ame 
le  plaifir  gai ,  que  le  récit  d'une  his- 
toire divertissante  5  ou  une  plaifante- 
rie  adroite  n'y  fait  jamais  naître  qu'im- 
parfaitement ? 

Eft-il  dans  aucune  langue  des  ex- 
preffions  qui  puiflent  communiquer  le 
pi  ai  (ir  ingénu  avec  autant  de  fuccès 
que  font  les  jeux  naïfs  des  animaux  ? 
Il  femble  que  les  danfes  veulent  les 
imiter ,  du  moins  infpirent-elles  à  peu 
près  le  même  fentiment. 
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le  grida  fono  più  enèrgiche  per 
efprimer  il  bifógno  d'ajùto  ;  e 
nel  languóre*,  i  gémiti  più  effi- 
caci per  muòver  a  corr.paffióne  ,' 
delle  paróle  che  intéTe  in  una 
parte  del  Móndo,  nell'altra  fon 
prive  d'ogni  fignifìcato ,  o  che 
per  lo  più  mal  ordinate  produ- 
cono un'effetto  del  tutto  con- 
trario alla  paflióne. 

I  fuóni  vivaci  e  leggieri  non 
c'infpirano  anch'éflì  l'allegrézza 
più  infallibilmente ,  che  non  fa- 
rebbe qualfisia  narrazióne  pia* 
cévole  o  facèzia  fagàce  ? 

In  che  lingua  fi  trovano  ef~ 
preflìóni  che  póffano  comunicar 
un  ingènuo  piacére  con  tanta 
fuccéiìb  ,  cóme  fanno  gli  fchérzi 
degli  animali  ?  Pare  che  le  dan- 
ze vogliano  imitarli  ,  o  alméno 
produce  no  quali  il  medéfìm© 
fentimé^to. 

Nv 
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Enfin  ,  mon  cher  Aza  ,  dans  ce  fpec- 
tacle  tout  eft  conforme  à  la  nature  &C 
à  l'humanité.  Eh  !  quel  bien  peut  -  on 
faire  aux  hommes ,  qui  égale  celui  de 
leurinfpirer  de  la  joie  ?  J'en  reflTentis 
moi-même  Se  j'en  emportois  prefque 
malgré  moi ,  quand  elle  fut  troublte 
par  un  accident  qui  arrivai  Céline. 

En  fortant ,  nous  nous  étions  un  peu 
écartées  de  la  foule  ,  5c  nous  nous 
foutenions  l'une  &c  l'autre  de  crainte 
de  tomber.  Déterville  étoit  quelques 
pas  devant  nous  avec  fa  belle  -  fceur 
qu'il  condili  (bit  ,  lorfqu'un  jeune  Sau- 
vage d'une  figure  aimable  aboi  da  Cé- 
line ,  lui  dit  quelques  mots  fort  bas , 
lui  laida  un  morceau  de  papier  qu'à 
peine  elle  eut  la  force  de  recevoir .,  8c 
s'éloigna. 
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In  fomma,  Aza  caro,  in  quéfto 
fpcttâcolo  tutto  è  confórme  alla 
natura  ed  all'  umanità. Deh  !qual 
maggior  bène  può  far/i  agli  uò- 
mini ,  che  d'infpiràr  lóro  l'alle- 
grézza ?  Èffe  fi  èra  infinuata  nel 
mìo  cuòre  ftéflb ,  benché  oppréf- 
fo  da  tante  fciagiire  ,  di  maniera 
ch'io  tornava  dalio  fpettacolo  al- 
légra quafi  mio  malgrado  ,  quan- 
do fui  turbata  da  un'  accidènte 
che  avvenne  a  Celina. 

Ci  eravamo  nell'  ufcire  un  po- 
co allontanate  dalla  calca  ,  e  ca- 
tramavamo foftenéndoci  l'una 
coli' altra  per  timor  di  cadére  ; 
Deterville  ci  precèdeva  d'alcu- 
ni pâfli  con  fua  Cognata ,  a  cui 
dava  di  braccio ,  allorché  un  gio- 
vine felvaggio  di  bri  garbo  fi  ac- 
colto a  Celina ,  le  ditte  alcune 
paróle  (otto  vóce,  e  dòpo  aver- 
le pòrto  un  pèzzo  di  carta  ch'éf- 
fa  non  ebbe  quali  la  fòrza  di  ri- 
cévere ;  égli  fi  fcoftò. 
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Celine  qm  s'étoit  effrayée  à  fon 
abord  jufqu'à  me  faire  partager  le 
tremblement  qui  la  faifit ,  tourna  la 
tête  langui (Tamment  vers  lui  lorfqu'it 
nous  quitta.  Elle  me  parut  C\  foible  „ 
que  la  croyant  attaquée  d'un  mal  fubir, 
j'allois  appeller  Dérerville  pour  la  fe- 
courir  y  mais  elle  m'arrêra  &c  m'impofa 
filence  en  me  mettant  un  de  (es  doigts- 
fur  la  bouche  ',  j'aimai  mieux  gauler 
mon  inquiétude  j  que  de  lui  défo- 
béiiv 

Le  mêmefoir  ,  quand  le  frère  &  lai 
fœur  fe  fu*gct  rendus  dans  ma  cham- 
bre, Céline  montra  au  Cacique  le  pa- 
pier qu'elle  avoit  reçu  j  fur  le  peu  que, 
je  devinai  de  leur  entretien- ,  j'aurois 
penfé  qu'elle  aimoit  le  jeune  homme 
erui  le  lui  avoit  donné,  s'il  étoit  po£- 


LÉT.  D'ÛNA  PERUV.  301 

Celina  che  al  di  lui  avvicina- 
ménto fi  era  talménte  fbigottita, 
che  rifentii  io  ftéiTa  il  tremóre 
che  l'agitò  ,  vóife  languidamen- 
te il  capo  vérfo  dì  lui,  quando 
éffo  fen'andò  :  élla  mi  parve  co- 
sì débole  ,  che  credendola  all'a- 
lita da  qualche  male  improvifo  9 
io  èra  per  chiamar  Deterville  per 
pòrgerle  ajuto  ;  ma  élla  mi  fer- 
mò,e  m'impófe  filénzio  col  mét- 
termi la  mano  fûîla  bócca  ;  ón- 
de non  volendo difobbligarla  per 
tròppo  zèlo  ,  rifólfi  di  ftar  còlla 
mia  inquietùdine. 

La  fera,  quando  il  fratèllo  e 
la  forélla  furono  entrati  nella 
mia  camera  ,  Celina  comunicò 
al  Cacique  la  carta  ch'éffa  aveva 
ricevuta  :  dal  pòco  che  potei  ar- 
guire della  !óro  convenzióne , 
avrei  conphietturàtG  ch'ella  a- 
véffe  amaro  il  giovinétto  che 
gliel' aveva  data ;  fé  fó (Te  pofsi- 
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fible  que  l'on  s'effrayât  de  la  ptéfence 
de  ce  qu'on  aime. 

Je  pourrois  encore  ,  mon  cher  Aza , 
te  faire  parc  de  beaucoup  d'autres  re- 
marques que  j'ai  faites  j  mais  hélas! 
je  vois  la  fin  de  mes  cordons  ,  j'en 
touche  les  derniers  nœuds  ;  ces  nœuds, 
qui  me  fembloient  être  une  chaîne  de 
communication  de  mon  cœur  au  tien  , 
ne  font  déjà  plus  que  les  triftes  objets 
de  mes  regrets.  L'illufììon  me  quitte  , 
l'affreufe  vérité  prend  fa  place  ,  mes 
penfées  errantes ,  égarées  dans  le  vuide 
immenfe  de  Tabfence  ,  s'annéantiront 
déformais  avec  la  même  rapidité  que 
le  tems.  Cher  Aza  ,  il  me  femble  que 
l'on  nous  fépare  encore  une  fois ,  que 
Ton    m'arrache   de   nouveau    à   ton 


LÉT.  D'UNA  PÉRUV.  303 

bile  che  la  prefénza  dell'  ogget- 
to amato  potéfle  cagionare  fpa- 
vénto. 

Potrei ,  Aza  caro  ,  farti  parte- 
cipe di  mólte  altre  oflervazióni 
da  me  fatte  ;  ma  ahi  laffa!  Veg- 
go il  fine  de'miéi  cordoncini , 
eccomi  alle  ultime  fila  ,  formo 
gli  ultimi  nodi  ;  quelli  nodi  che 
parévan  una  caténa  di  comuni- 
cazióne dal  mio  cuòre  al  tuo , 
óra  non  fon  altro  che  l'oggetto 
dolorófo  de'miéi  rincrefciménti. 
L'illufióne  mi  abbandona  ,  la 
fpaventévole  verità  le  fuccéde  ; 
i  miei  penfiéri  erranti  nel  vacuo 
imménfo  delPaflénza  fi  annichi- 
leranno per  l'avvenire  còlla  ftéf- 
fa  rapidità  con  cui  s'invola  il 
tèmpo.  Oh  ,  fedéli  mici  intèr- 
preti !  Oh ,  miei  Quipos  !  Oh ,  mio 
caro  Aza  !  finifeono  !  Céffa,  cade 
tremando  la  mia  languida  mano. 
Mi  fémbra  ,  Aza  caro  ;  che  il 
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amour.  Je  te  perds  ,  je  te  quitte  ,  je 
ne  te  verrai  plus  ,  Aza  !  eh',  r  efpoir  de 
mon  cœur ,  quj  nous  allons  être  éloi- 
gnez l'un  de  l'autre  l 
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crudo  deftin  ci  fepàri  un'  altra 
volta ,  e  ch'io  venga  di  bel  nuo- 
vo rapita  al  tuo  amóre. Ti  pèrdo, 
ti  lafcio ,  non  ti  vedrò  più ,  Aza , 
fperanza  mìa  cara  ;  oh  quanta 
lontananza  vi  farà  fra  nói  ! 
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LETTRE  DIX-HUITIEME. 

COmbien  de  tems  effacé  de  ma  vie, 
mon  cher  Aza  !Le  Soleil  a  fait  la 
moitié  de  fon  cours  depuis  la  derniefe 
fois  que  j'ai  joui  du  bonheur  artificiel 
que  je  me  faifois  en  croyant  m'entre-, 
tenir  avec  toi.  Que  cette  double  ab- 
fence  m'a  paru  longue  !  Quel  courage 
ne  m'a-t'il  pas  fallu  pour  la  fupporterl 
Je  ne  vivois  que  dans  l'avenir  ,  le  pré- 
fent  ne  me  paroifloit  plus  digne  d'être 
compté.  Toutes  mespenfées  n'étoienc 
que  des  défirs  ,  toutes  mes  reflexions 
que  des  projets  ,  tous  mes  fentimens 
que  des  efpérances. 

A  peine  puis-je  encore  former  ces 
figures  ,  que  je  me  hâte  d'en  faire  les 
interprêtes  de  ma  tendrefle.  Je  me  fens 
ranimer  par  cette  tendre  occupation. 
Rendue  à  moi-même  ,  je  crois  recon> 
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LÉTT.  DÉCIMA  OTTAVA. 

Uânto  tempo  tolto  dal- 
la mìa  vita  ,  Aza  caro  !  Il 
Sóle  ha  finito  la  metà  del  fiio  cór- 
fo  dall'  ùltima  volta  che  ho  go- 
duto il  contento  artifiziale  di  con- 
versar téco.  Oh  quanto  ha  dura- 
to quéfta  dóppia  aflenza  !  Che 
sfòrzo  non  ho  dovuto  io  fare  per 
foftenérla  !  Io  viveva  foltinto 
neir  avvenire ,  il  prefénte  non 
mi  pareva  più  dégno  d'éfler  con- 
siderato. Tutti  i  misi  penfiéri 
èrano  defidérj,tùtte  le  mie  riflef- 
fìóni ,  progetti ,  e  tutti  i  miei  fen- 
timénti  ,  Speranze. 

Benché  io  sia  ancor  mólto  no- 
vizia nel!'  arte  di  formar  quéfte 
figure  ,  mi  affretto  di  farne  gl'in- 
tèrpreti del  mio  cuòre  ,  mi  fénto 
rinvigorir  da  quéfta  dólce  occu- 
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mencer  à  vivre.  Aza  ,  que  tu  m'es 
cher  ,  que  j'ai  de  joie  à  te  le  dire ,  à 
le  peindre  ,  à  donner  à  ce  Tentimene 
toutes  les  fortes  d'exiftences  qu'il 
peut  avoir  !  Je  voudrois  le  tracer  fur 
le  plus  dur  métal  ,  fur  les  murs  de  ma 
chambre  ,  fur  mes  habits  ,  fur  tout  ce 
qui  m'environne ,  &  l'exprimer  dans 
toutes  les  langues. 

Hélas  !  que  la  connoifTance  de  celle 
dont  je  me  fers  à  préfenr ,  m'a  été  fu- 
nefte  ,  que  l'efpérance  qui  m'a  por- 
tée à  m'en  inftraire  ,  étoit  trompeufe  î 
A  mefure  qne  j'en  ai  acquis  l'intelli- 
gence ,  un  nouvel  Univers  s'eft  offert 
à  mes  yeux.  Les  objets  ont  pris  une  au- 
tre forme, chaque  édairciGTementm'a 
découvert  un  nouveau  malheur. 

Mon  efprir ,  mon  cœur ,  mes  yeux , 
tout  m'a  féduit  ,  le  Soleil  même  m'a 
trompée.  Il  éclaire  le  Monde  entiec 
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pazióne.  Reftituita  a  meftéfTa, 
crédo  ricominciar  a  vivere.  Aza, 
quanto  mi  féi  caro  !  Che  contén- 
to  io  provo  nel  dirtelo  !  Nel  dar 
a  quéfto  fentiménto  tintele  fór- 
me che  può  ricévere  !  Vorrei  po- 
térlo delinear  fui  più  duro  metal- 
lo ,  fulle  paréti  della  mia  came- 
ra ,  fóvra  i  miei  abiti ,  fópra  tut- 
to quello  che  mi  circonda  }  ed 
efprimerlo  in  tutte  le  lingue. 

Ahi*!  quanto  mi  è  fiata  funéfta 
l'intelligènza  di  quella  che  parlo 
óra  ;  quanto  èra  fallace  la  fpe- 
ranza  che  mi  ha  móffa  ad  impa- 
rarla !  A  proporzióne  ch'io  vi  fa- 
ceva progréfTì ,  vedeva  fórgere  , 
per  cosi  dire,  un'  altro  Univérfo, 
altri  mi  parévan  gli  oggetti,  ógni 
fcopérta  mi  rivelava  una  difgra- 
zia. 

.  Il  mio  intellètto  ,  il  mio  cuo- 
re ,  i  miei  òcchi ,  tutto  mi  ha  fe- 
dótta ,  il  Sóle  medéfimo  mi  ha 
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dont  ton  Empire  n'occupe  qu'une  por- 
tion ,  ainfi  que  bien  d'autres  Royau- 
mes qui  le  compofent.  Ne  crois  pas , 
mon  cher  Aza  ,  que  l'on  m'ait  abufée 
fur  ces  faits  incroyables  j  on  ne  me  les 
a  que  trop  prouvés. 

Loin  d'être  parmi  des  Peuples  fou- 
rnis à  ton  obéilfance ,  je  fuis  non-feu- 
lement fous  une  domination  étran- 
gère  ,  mais  fi  éloignée  de  ton  Empire  , 
que  notre  Nation  y  feroit  encore  igno- 
rée j  fi  la  cupidité  des  Efpagnols  ne 
leur  avoit  fait  furmonter  des  dangers 
affreux  pour  pénétrer  jufqu  a  nous. 

L'amour  ne  fera-t'il  pas  ce  que  la 
foif  des  richeiTes  a  pu  faire  ?  Si  tu  m'ai- 
mes ,  fi  tu  me  délires  ,  fi  tu  penfes  erf- 
core  a  la  malheureufe  Zilia  ,  je  dois 
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ingannata  ;  égli  illumina  tutto 
l'Univérfo ,  di  cui  il  tuo  Imperio 
occupa  foltànto  una  porzióne  , 
cóme  parécchj  altri  Régni  che 
lo  compóngono.  Non  crédi  già, 
Aza  caro ,  ch'io  sia  fiata  delufa 
circa  quelli  fatti  incredibili  :  mi 
fono  flati  pur  tròppo  provati. 

In  véce  d'abitar  fra  Pòpoli  fot- 
toméfli  alla  tua  ubbidiènza^  fono 
fótto  un  dominio  non  fólo  flra- 
niéro ,  ma  talménte  difcóflo  dal 
tuo  Impèrio  ,  che  la  nóflra  Na- 
zióne farebbe  in  quello  paéfe  an- 
córa fconofciutajfe  la  cupidigia 
degli  Spagnuóli  non  avèlie  fatto 
lóro  fuperar  pericoli  fpaventévo- 
li ,  per  penetrar  nella  nóflra  pa- 
tria. 

L'amóre  non  farà  égli  quello 
che  ha  fatto  l'avidità  delle  ri- 
chézze  ?  Se  mi  ami,  fé  mi  brami, 
fé  pénfi  tuttavia  all'infelice  Ziiia, 
io  debbo  tutto  fperàr  dal  tuo  af- 
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tout  attendre  de  ta  tendrefTe  ou  de  ta 
générofité.  Que  l'on  m'enfeigne  les 
chemins  qui  peuvent  me  conduire  juf- 
qu'à  toi  y  les  périls  à  furmonter  ,  les 
fatigues  à  fupporter  ,  feront  des  plai- 
firs  pour  mon  cœur. 


fétto 
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fétto  o  dalla  tua  generofìtà.  Mi 
sia  pur  infegnato  il  camino  che 
può  condurmi  sino  a  te  ;  i  peri- 
coli da  fuperare  ,  le  fatiche  da 
foftenére  ,  faranno  piacéri  per  il 
mio  cuòre. 


WWm 
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LETTRE  DIX-NEUVIÈME. 

JE  fuis  encore  h*  peu  habile  dans 
l'arc  d'écrire  ,  mon  cher  Aza  ,  qu'il 
me  faut  un  tems  infini  pour  former 
très -peu  de  lignes.  Il  arrive    fouvent 
qu'après  avoir  beaucoup  écrie ,  je  ne 
puis  deviner  moi-même   ce  que  j'ai 
cru  exprimer.  Cet  embarras  brouille 
mes  idées  ,  me  fait  oublier  ce  que  j'a- 
vois  rappelle  avec  peine  à  mon  ibuve- 
nir  ;  je  recommence  ,  je  ne  fais  pas 
mieux  ,  &  cependant  je  continue. 

J'y  trouverois  plus  de  facilité ,  fi  je 
n'avois  à  te  peindre  que  les  expref- 
fîons  de  ma  tendrefïe  ;  la  vivacité  de 
mes  fentimens  applaniroit  toutes  les 
difficultés.  Mais  je  veudrois  aulìi  te 
rendre  compte  de  tout  ce  qui  s'eft  palle 
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LÉTT.  DÉCIMA  NÒNA. 

£""  Óno  ancor,  Aza  mio  caro  , 
,  I  così  poco  perita  nelF  arte  di 
fcnvere,  che  vi  fìénto  affai ,  ed 
ho  bifógno  di  un  tempo  infinito 
per  formar  pochiflìme  linee.  Ac- 
cade fpèffo  che  dopo  aver  mól- 
to fchiccherâto,  non  póllo  indo- 
vinar io  ftéffa  quello  che  ho  cre- 
duto efprimere;  quello  confón- 
de le  mie  idée  ,  e  mi  fa  dimenti- 
car tutto  quello  di  ciii  mi  èra 
proporla  d'informarti  ;  mi  póngo 
di  nuòvo  all'  òpera  ,  quèfla  non 
rie'fce  mèglio  ,  eppure  non  tra- 
lafcio  di  fcrivere. 

Vi  troverei  maggior  facilità, 
fé  dovèflì  folaménte  rapprefen- 
tarti  il  mio  tènero  affètto  ;  la  vi- 
vacità de' miei  fénfi  appianereb- 
be tutte  le  difficoltà  ;  ma  vorrei 
ragguagliarti  di  quanto  mi  è  oc- 
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pendant  l'intervalle  démon  filence.  Je 
voudrois  que  tu  n'ignoraiTe  aucune  de 
mes  actions  ;  néanmoins  elles  font  de- 
puis long-tems  /ï  peu  intéreifantes ,  & 
fi  uniformes,  qu'il  me  feroit  impofîible 
de  les  diltinguer  les  unes  des  autres. 

Le  principal  événement  de  ma  vie 
a  été  le  départ  de  Déterville. 

Depuis  un  efpace  de  rems  que  l'on 
nomme  fix  mois  ,  il  eft  allé  faire  la 
guerre  pour  les  intérêts  de  fon  Souve- 
rain. Lorsqu'il  partit  ,  j'ignorois  en- 
core l'ufage  de  fa  langue  j  cependant  à 
la  vive  douUur  qu'il  fit  paroître  en  fe 
fépararant  de  fa  fœur  &  de  moi ,  je 
compris  que  nous  le  perdions  pour 
long  tems. 

J'en  verfai  bien  des  larmes ,  mille 
craintes  remplirent  mon  cœur  ,  que 
les  bontés  de  Céline  ne  purent  effa- 
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córfo  durante  l'intervallo  del 
mio  filé  azio  :  vorrei  che  nefiuna 
delle  mie  azióni  ti  foiïe  ignota , 
nondiméno  èffe  fóro  da  gran 
tèmpo  di  così  pòco  moménto  e 
tanto  unifórmi ,  che  mi  farebbe 
impcfsibile  di  difringuer  le  une 
dalle  altre. 

Il  principal  evènto  della  mia 
vita  è  fiata  la  partenza  di  Deter- 
ville.  , 

Da  uno  fpazio  dì  tèmpo  ,  che 
qui  chiamano  féi  méfi ,  è  andato 
a  guerreggiar  per  gl'interéffi  del 
fuo  Sovrano.  Quando  partì ,  io 
ignorava  ancor  l'ufo  della  fiia 
favèlla  ,  nientediméno  dal  fóm- 
mo  cordòglio  eh'  égli  fece  ap- 
parir nel  licenziarli  da  fua  forélla 
e  da  me  ,  compréfi  che  ci  lafcia* 
va  per  mólto  tèmpo. 

Ne  fparfì  mólte  lagrime,  nac- 
quero nel  mio  cuòre  mille  in- 
quietudini che  le  amorevolézze 

Oiv 
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cer.   Je  perdois  en  lui  la  plus  folide 
efpérance  de  te  revoir.    A  qui  pour- 
rois-je  avoir  recours,  s'il  m'arrivoit  de- 
nouveaux  malheurs  ?  Je  n'écois  enten- 
due de  perfonne. 

Je  né*  tardai  pas  à  reifentir  les  effets 
de  cette  abfcence.  Madame  ,.dont  je 
n'a  vois  que  trop  deviné  le  dédain  ,  ÔC 
qui  ne  m'avoit  tant  retenue  dans  fa 
"chambre,  que  par  je  ne  fçais  quelle 
vanité  qu'elle  tiroit  ,  dit-on ,  de  ma 
nailTance  &  du  pouvoir  qu'elle  a  fur 
moi  ,  ma  ht  enfermer  avec  Céline1 
dans  une  maifon  de  Vierges ,  où  nous, 
fommes  encore. 

Cette  retraite  ne  me  déplairoit.pas, 
fi  au  moment  où  je  fuis  en  état  de 
tout  entendre  ,  elle  ne  me  privoit  des- 
iafrrnótions  dont  j'ai  befoin  fur  le  def- 
fein  que  je  forme  d'aller  te  rejoindre. 
Les  Vierges  qui  l'habitent  >  font  d'une 
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di  Celina  non  poterono  acque- 
tare ,  io  perdeva  còlla  di  lui  par- 
tenza la  più  fódafperanza  di  ri- 
vedérti. A  chi  avrei  io  potuto  ri- 
córrere ,  fé  mi  follerò  fuccélfe 
nuove  difgrâzie  ?  Non  èra  intéfa 
d'alcuno. 

Non  tardai  a  rifemir  gli  effet- 
ti di  quefc'alfénza.  Madama  ,  di 
cui  io  aveva  pur  tròppo  provato 
ildifdégno,  e  che  mi  aveva  tan- 
to ritenuta  nella  fûa  càmera  per 
la  fola  vanità  che  cavava  ,  per 
quanto  li  dice  ,  dalla  mia  condi- 
zióne, e  dalla  padronanza  che  li 
èra  arrogata  fóvra  di  me ,  mi  fece 
rinchiuder  con  Celina  in  una  ca- 
fa  di  Vérgini,  óve  fiàmo  ancóra. 

QuefP  asilo  non  mi  difpiace- 
rébbe  ,  fé  óra  che  pólfo  capir  il' 
tutto,  non  mi  privàlfe  delle  no- 
tizie necefsarie  al  difégno  che 
formo  d'  andar  a  trovarti.  Le 
Vérgini  che  qui  abitano  ,  fono 
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ignorance  li  profonde  ,  qu'elles  ne 
peuvent  fatisfaire  à  mes  moindres  eu* 
rioficés. 

Le  culte  qu'elles  rendent  à  la  Divi- 
nité du  pays ,  exige  qu'elles  renoncent 
à  tous  Ces  bienfaits  _,  aux  connoiiîànces 
de  l'efprit  ,  aux  fentimens  du  cœur, 
ôc  je  crois  même  à  la  raifon  ,  du  moins 
leurs  difeours  le  font-ils  penfer. 

Enfermées  comme  les  nôtres ,  elles 
ont  un  avantage  que  l'on  n'a  pas  dans 
les  Temples  du  Soleil  :  ici  les  murs 
ouverts  en  quelques  endroits  ,  &  feu- 
lement fermés  par  des  morceaux  de 
fer  croifés  affez  près  l'un  de  l'autre  > 
pour  empêcher  de  fortir  ,  laiiïent  la  li- 
berté de  voir  &  d'entretenir  les  gens 
du  dehors  ;  c'eiî  ce  qu'on  appelle  des. 
Parloirs. 

C'eft  à  la  faveur  de  cette  commodi- 
té ,  que  je  continue  à  prendre  des  le- 
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talménte  ignoranti,  che  non  póf- 
fono  foddisfarla  minima  mia  cu- 
ri o  fi  tà. 

Il  lor  culto  vérfo  la  Divinità 
del  paéfe  richiède  che  rinùnzino 
ai  di  lei  favóri  più  preziófi ,  cioè 
ai  lumi  dell'  intelletto  ,  ai  fenti- 
ménti  del  cuore  ,  e  crédo  ezian- 
dio al  fino  intendiménto  ;  almé- 
no i  lóro  difcórfi  inducono  a 
penfarlo. 

Rinchiiife  ,  cóme  le  nóflre  , 
hanno  un  vantaggio  di  cui  fiam 

f>rive  nei  Témpj  del  Sóle  :  qui 
e  mura  apèrte  in  alcuni  luòghi, 
e  chiùfe  folam  inte  con  pèzzi  di 
fèrro  Crociati  ,  vicini  Puno  alP 
altro  ,  affinchè  non  fi  póffa  ufci- 
re  ,  lafciano  la  libertà  di  vedére 
e  di  converfar  con  quelli  del  di 
fuòri  ;  quelli  luòghi  fi  chiamano 
Parlatórj. 

Per  mézzo  di  quéfto  còmodo  , 
io  continuo  a  pigliar  lezióni  di 
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çons  d'écriture.  ]q  ne  parle  qu'au- Maî- 
tre qui  me  les  donne  ;  fon  ignorance  à 
tous  autres  égards  qu'à  celui  de  fon 
arc  ,  ne  peut  me  tirer  de  la  mienne. 
Céline  ne  me  paroît  pas  mieux  inf- 
luite ;  je  remarque  dans  les  réponfes 
qu'elle  fait  à  mes  queftions  ,  un  cer- 
tain embarras  qui  ne  peut  partir  que 
d'une  diflimulation  mal  -  adroite  ou 
d'une  ignorance  honreufe.  Quoiqu'il 
en  foit ,  fon  entretien  eft  toujours  bor- 
né aux  intérêts  de  fon  cceur  Se  à  cerne 
de  fa  famille. 

Le  jeune  François  qui  lui  parla  un 
jour  en  fortant  du  Spectacle  où  l'on 
chante  ,  eft  fon  Amant  ,  comme  j'a- 
vois  crû  le  deviner.  Mais  Madame  Dé- 
terville  ,  qui  ne  veut  pas  les  unir  ,  lui 
défend  de  le  voir  ,  &  pour  l'en  empê- 
cher plus  sûrement  ,  elle  ne  veut  pas 
mone  qu'elle  parle  à  qui  que  ce  foie 
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fcrittiira  :  non  parlo  ad  altri,fuor- 
cliè  al'JVI'aéftro  che  m'infégna  ;  e 
corn'  égli  non  fa  afTolutaménte 
altro  che  la  fua  arte ,  non  può 
cavarmi  dalla  mia  ignoranza.  Ce- 
lina non  mi  par  mèglio  addot- 
trinata ;  ofTérvo  nelle  fùe  rifpóf- 
te  un  non  fo  che  di  vago  e  d'in- 
cèrto ?  che  non  può  procedere  , 
fé  non  da  una  diflìmulazióne  mal 
accorta  o  da  una  vergognófa 
ignoranza.  Sia  cóme  fi  voglia, la 
fùa  converfazióne  è  Tempre  li- 
mitata agi*  interéflì  del  fuo  cuo- 
re ed  a  quelli  della  fùa  famiglia. 
Il  giovine  francéfe  che  le  par- 
lò un  giórno  nelP  ulcir  dallo 
fpettacolo  in  cui  fi  canta ,  è  il  fuo 
innamorato  ,  cóme  io  mei'  era 
immaginato  ;  ma  la  Signóra  De- 
terville  che  non  vuol  congiun- 
gerli ,  le  proibifce  di  vedérlo;  e 
per  impedirglielo  con  maggior 
ficurézza,ha  dato  órdine  ch'cffa 
non  parli  a  chifisia. 
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Ce  n'eft  pas  que  (on  choix  foit  in- 
digne d'elle  ;  c'eft  que  cette  Mereglo- 
rieufe  &  dénaturée  ,  profite  d'un  ufa- 
ge  barbare  ,  établi  parmi  les  Grands 
Seigneurs  du  pays  ,  pour,  obliger  Ce- 
line à  prendre  l'habit  de  Vierge  ,  afin 
de  rendre  fon  fils  aîné  plus  riche.  Par 
le  même  motif,  elle  a  déjà  obligé  Dé« 
terville  à  choifir  un  certain  Ordre  , 
dont  il  ne  pourra  plus  forrir  ,  dès  qu'it 
aura  prononcé  des  paroles  que  l'on  ap- 
pelle Vœux, 

Céline  réfifte  de  tout  fon  pouvoir 
au  facrifice  que  l'on  exige  d'elle  ;  fon 
courage  eft  foutenu  par  des  lettres  de  fon 
Amant ,  que  je  reçois  de  mon  Maître 
à  écrire,  &  que  je  lui  rends  -y  cepen- 
dant fon  chagrin  apporte  tant  d'alté- 
ration dans  fon  caractère  ,  que  foin 
d'avoir  pour  moi  les  mêmes  bontés 
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Non  è  già  che  la  fila  (cèlta  sia 
indégna  di  lei,  ma  quella  Madre 
vanagloriófa  ed  inumana,  lì  pre- 
Vale  d'un  ufo  barbaro  ,  ftabilito 
tra  i  gran  Signóri  del  paéfe ,  per 
coftringer  Celina  a  pigliar  l'abito 
da  Vérgine  ,  affine  d'arrichir  Aio 
figlio  primogènito.  Per  il  medé- 
fìmo  motivo  ha  diggià  obbligato 
Deterville  ad  entrar  in  un  cèrto 
Órdine  religiófo,  dal  quale  non 
potrà  più  ufcire;pronunziato  che 
averà  certe  paróle  che  fi  chia- 
mano Vòù. 

Celina  fa  ógni  refifténza  pofsi- 
bile  al  Sacrificio  che  le  vien  chiéf- 
to  ;  il  fuo  coraggio  è  foftenuto 
da  alcune  lettere  del  fuo  Aman- 
te, ch'io  ricévo  dal  mìo  Maéf- 
tro  di  fcrirtùra  ,  e  che  le  rimét- 
to ;  nulìadiméno  il  fuo  affanno 
cangia  in  mòdo  taie  la  fua  indo- 
le ,  che  in  cambio  di  trattarmi 
còlla  fléffa  benignità  che  mi  di- 
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qu'elle  avoit,  avant  que  je  parlalTefa 
langue  ,  elle  répand  fur  notre  com- 
merce une  amertume  qui  aigrit  mes 
peines. 

Confidente  perpétuelle  des  iiennes , 
je  l'écoute  fans  enrtui ,  je  la  plains  fans 
effort ,  je  la  confole  avec  amitié  -,  Se  Ci 
ma  tendrefïè  réveillée  par  la  peinture 
de  la  Henne  ,  me  fait  chercher  à  fou- 
lager  l'oppreffion  de  mon  cœur  ,  en 
prononçant  feulemenr  ton  nom,  l'im- 
patience &  le  mépris  fe  peignent  fur 
fon  vifage  ,  elle  me  contefte  ton  ef- 
prit ,  tes  vertus  ,  5c  jufqu'à  ton  amour. 


Ma  China  même ,  je  ne  lui  fçai  point 
d'autre  nom  ,  celui-là  a  paru  piaifant , 
on  le  lui  a  laiflTc  ,  ma  China  ,  qui  fem- 
bloit  m'aimer  _,  qui  m'obéit  en  toutes 
autres  occasions  ,  fe  donne  la  hardieflTe 
de  m'exhorter  à  ne  plus  penfer  à  toi  , 
ou  fi  je  lui  irnpofe  filence,  elle  fort  : 
Céline  arrive  ,  il  faut  renfermer  mon 
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inoltrava ,  prima  che  pari  affi  la 
sua  lingua  ,  éfTa  fparge  nel  nóf- 
tro  commèrcio  un' amarézza  che 
inafprifce  le  mie  péne. 

Confidènte  perpétua  delle  fùe,. 
l'afcólto  fenz'annojarmi,  la  com- 
piango fénza  sforzo  ,  la  confólo 
amicalménte  ;  ma  fé  il  mio  amó- 
re rifvegliato  colla  defcrizióne 
del  fuo  ,  ardifce  efalarfi  dal  mio 
oppréffo  cuore  ,  appéna  ho  pro- 
nunziato il  tuo  nóme,  che  l'im- 
paziènza ed  il  difprézzo  fono  di- 
pinti fui  fuo  vólto  ;  élla  mi  nié- 
gache  tu  abbi  ingégno ,  virtù, 
anzi  amóre  per  me. 

La  mia  China  ftéffa  (non  fo  dar- 
le altro  nóme  ,  perchè  quéfto 
avendo  parfo  lèpido  ,  quelli  di 
câfa  glielo  han  continuato  )  la 
mia  China ,  che  pareva  amarmi  , 
che  mi  obbedifce  in  ógni  altra 
occorrenza  ,  ardifce  efortarn \i< 
tal  vòlta  a  bandirti  dalla  mia  me- 
mòria y  e  fé  le  impóngo  filénzioj 
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chagrin.  Cette  contrainte  tyrannique 
met  le  comble  a  mes  maux.  Il  ne  me 
refte  que  la  feule  &  pénible  fatisfac- 
tion  de  couvrir  ce  papier  des  expief- 
fions  de  ma  tendrefle  ,  puifqu'il  eft  le 
feul  témoin  docile  des  fentimens  de 
mon  cœur. 


Hélas!  je  prends  peut-être  des  pei- 
nes inutiles  ,  peut-être  ne  fçauras  -  ta 
jamais  que  je  n'ai  vécu  que  pour  toi. 
Cette  horrible  penfée  affoiblit  mon 
courage,  fans  rompre  le  defTein  que 
j'ai  de  continuer  à  t'écrire.  Je  conferve 
mon  illufion  pour  te  conferver  ma  vie, 
j'écarte  la  raifon  barbare  qui  voudroit 
m'éclairer  :  fi  je  n'efpérois  te  revoir. 
je  pérhois  ,  mon  cher  Aza  ,  j'en  fuis 
certaine  ;  fans  toi  la  vie  m'eft  un  fup- 
plice. 
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fenè  va  :  éffa  partita,  fopraggiûn- 
gè  Celina ,  ed  allóra  fono  cos- 
tretta di  rinchiuder  il  mio  cor- 
dòglio ;  quéfta  fuggezióne  tiran- 
nica è  il  cólmo  de'  miei  mali. 
Non  mi  rimane  dùnque  altra 
confolazióne,  che  quella  di  ver- 
gar coli'  efpreffóni  del  mio  tè- 
nero affetto  quéfta  carta, l'unico 
teftimónio  dòcile  dei  fentiménti 
del  mio  cuòre. 

Ahi  !  forfè  mi  affatico  indar- 
no ,  forfè  ignorerai  per  fémpre 
ch'io  vivo  per  te  fòlo.  Quéft'  òr- 
rido pendere  abbatte  il  mio  ani- 
mo ,  ma  non  cangia  però  la  ri- 
foluzióne  che  ho  formata  di  con- 
tinuar a  fçiiverti;con/ervo  la  mia 
illuiióne  per  confinarti  la  mia 
vita,ed  allontano  la  ragion  barba- 
ra che  vorrebbe  rifchiaràrla  mia 
ménte  :  fé  non  fperaff  di  rivedér- 
ti, Aza  caro ,  perderei  indubitata- 
mente la  \  ita ,  poiché  mi  è  penó- 
fa  ed  intollerabile  fénza  te. 
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LETTRE     VINGTIÈME. 

JUsQu'icr ,  mon  cher  Aza  ,  toute 
occupée  des  peines  de  mon  cœur  , 
je  ne  t'ai  point  parlé  de  celles  de  mon 
efprit  ;  cependant  elles  ne  font  guères 
moins  cruelles.  J'en  éprouve  une  d'un 
genre  inconnu  parmi  nous  ,  caufée  par 
les  ufages  généraux  de  cette  Nation ,.. 
fi  difFérens  des  nôtres  ,  qu'à  moins^  de 
t'en  donner  quelques  idées, tu  ne  pour- 
rois  compatir  à  mon  inquiétude. 

Le  gouvernement  de  cet  Empire  ,, 
entièrement  oppofé  à  celui  du  tien  ,. 
ne  peut  manquer  d'être  défectueux. 
Au  lieu  que  le  Capa-Inca  eft  obligé 
de  pourvoir  à  la  fubfifhnce  de  (es  Peu- 
ples ,  en  Europe  les  Souverains  ne  ti- 
rent la  leur  ,  que  des  travaux  de  leurs 
fujers  j  auili  les  crimes  &  les  malheurs 
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LÈTTERA  VENTESIMA. 

IMmérsa  finóra  nelle  péne  del 
cuore ,  Aza  caro  ,  non  ti  ho 
parlato  di  quelle  della  mia  mén- 
te ,  eppure  fono  poco  men  tor- 
mentófe.  Ne  provo  una  di  un 
gènere  fconofciiito  fra  nói ,  la 
qual  è  cagionata  dagli  ufi  gene- 
rali di  quella  Nazióne  ,  tanto  di- 
verto* da'nóftri ,  che  fé  non  tene 
déflì  qualche  idea  ,  non  pot  réni 
compatir  la  mia  inquietudine. 

Il  governo  di  quéfto  Impèrio  , 
del  tutto  oppófto  a  quello  dei 
tuo  ,  non  può  éfier  fé  non  difet- 
tuófo.  In  véce  che  il  Capa  Ine  a  è 
in  obbligo  di  provéder  alla  fuf- 
fiténza  de'  fi:ói  Pòpoli  ,  in  Eu- 
ropa i  Sovrani  cavano  la  lóro  dal- 
le fatiche  de'  lóro  fiidditi ,  per- 
ciò i  delitti  e  le  feiagure  procé- 
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viennent-ils  prefque  tous  des  befoins 
mal-fatisfaits. 

Le  malheur  des  Nobles  ,  en  générai, 
nait  des  difficultés  qu'ils  trouvent  à 
concilier  leur  magnificence  apparente 
avec  leur  mifere  réelle. 

Le  commun  des  hommes  ne  fou- 
tient  fon  état, que  par  ce  qu'on  appelle 
commerce  ,  ou  induftrie  *,  la  mauvaife 
foi  eft  le  moindre  des  crimes  qui  en  ré- 
fultent. 

Une  partie  du  Peuple  eft  obligé  pour 
vivre ,  de  s'en  rapporter  à  l'humanité 
des  autres;  les  effets  en  fontfi  bornés , 
qu'à  peine  ces  malheureux  ont-ils  fuf- 
fifamment  de  quoi  s'empêcher  de  mou- 
rir. 

Sans  avoir  de  l'or  ,  il  eft  impofîîble 

d'acquérir  une  portion  de  cette  terre 
que  la  nature  a  donnée  à  tous  les  hom- 
mes. Sanspofféder  ce  qu'on  appelle  du 
bien  ,  il  eft  impofîîble  d'avoir  de  l'or  5 
&  par  une  inconséquence  qui  blefTeles 
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dono  quâfi  tutti  dalla  miféria. 

Tal  è  la  forte  dei  Nóbili,gene- 
ralménte  parlando,  ch'éflì  fono 
di  continuo  intrigati  per  conci- 
liar la  lóro  magnificenza  appa- 
rènte còlla  lóro  miféria  effettiva. 
La  gènte  del  comune  fufsifte 
folaméntecol  commercio  (cóme 
fi  efprimono)  e  coll'induftria; 
la  mala  fede  è  il  minimo  delitto 
che  ne  rifiliti. 

Una  parte  del  Pòpolo  è  cos- 
tretta per  vivere,  di  ricórreralP 
altrui  umanità  ;  ma  gli  effètti  ne 
fono  così  fcarfi  ,  che  quelli  infe- 
lici hanno  appéna  il  bifognévole 
per  non  morir  di  fame. 

Non  è  pofsibile ,  fénza  aver 
oro  ,  di  acquiftar  la  minima  por- 
zióne di  quella  tèrra  che  la  na- 
tura ha  ugualmente  concéffa  a 
tutti  i  mortali ,  né  di  aver  òro  , 
fénza  polle dér  quello  che  chia- 
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lumières  naturelles ,  &  qui  impatiente 
la  raifon,cette  Nation  orgueilleufe^ui- 
vantles  loix  d'un  faux  honneur  qu'elle 
a  inventé  ,  attache  de  la  honte  à  rece- 
voir de  tout  autre  que  du  Souverain , 
ce  qui  eft  néceifaire  au  foutien  de  fa 
vie  &c  de  fon  état  :  ce  Souverain  répand 
fes  libéralités  fur  un  fi  petit  nombre  de 
fes  fu  jets ,  en  comparaifon  de  la  quan- 
tité des  malheureux  ,  qu'il  y  auroit au- 
tant de  folie  à  prétendre  y  avoir  part  j 
que  d'ignominie  à  fe  délivrer  par  la 
mort  de  l'impoifibilité  de  vivre  fans 
honte. 

La  connoilTance  de  ces  triftes  véri- 
tés n'excita  d'abord  dans  mon  cœur 
que  de  la  pitié  pour  les  miférables  ,  ôc 
de  l'indignation  contre  les  Loix.  Mais 
hélas  !  que  la  maniere  méprifante  dont 
j'entendis  parler  de  ceux  qui  ne  font 
pas  riches  ,  me  fit  faire  de  cruelles  re- 
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mano  béni  ;  e  per  un'  inconfe- 
guènza  che  offende  la  ragióne  , 
quéita  Nazióne  fupérba  ,  fecón- 
do le  le'ggi  di  un  fais' onore  da 
lèi  inventato ,  reputa  a  difonóre 
il  ricéver  da  quallìsia  altro  che 
dal  Sovrano  ,  ciò  ch'è  necelìario 
al  foiìentaménto  della  vita  e  del- 
la fua  condizióne.  Quello  Sovra- 
no compartifce  le  fue  munifi- 
cenze a  così  pòchi  de'  fuói  fùd- 
diti ,  attéfa  la  quantità  de'  bifo- 
gnófi ,  che  vi  farebbe  altrettanta 
pazzia  di  afpirarvi,  quanta  vi  fa- 
rebbe ignominia  di  liberarli  dall' 
impoHibilità  di  viver  fénza  ob- 
bròbrio. 

Quando  mi  furono  nòte  quelle 
verità  tanto  funéfìe  ,  fui  com- 
móffa  di  pietà  per  gl'indigènti, 
ed  infiéme  indignata  cóntro  le 
léggi.  Ma  ,  Aza  caro ,  qual  fu  la 
mia  confufióne,  e  quanto  dolo- 
ròfe  le  mie  riflefliòni  i;  nel  veder 
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flexions  fur  moi-même  !  Je  n'ai  ni  or  , 
ni  terres,ni  induftrie  ;  je  fais  néceflàire- 
ment  partie  des  Citoyens  de  cetteVille 
O  Ciel  !  dans  quelle  claffe  dois-je  me 
ranger  ? 


Quoique  tout  fentiment  de  honte 
qui  ne  vient  pas  d'une  faute  commife  , 
me  foit  étranger  5  quoique  je  fente 
combien  il  eft  infenfé  d'en  recevoir  par 
des  caufes  indépendantes  de  mon  pou- 
voir ou  de  ma  volonté  ,  je  ne  puis  me 
défendre  de  fouffrir  de  l'idée  que  les 
autres  ont  de  moi  :  cette  peine  me  fe- 
roit  infupportable,fî  je  n'efpérois qu'un 
jour  ta  générofité  me  mettra  en  étar 
de  récompenfer  ceux  qui  m'humilient 
malgré  moi  par  des  bienfaits  dont  je 
me  croyois  honorée. 

Ce  n'eft  pas  que  Céline  ne  mette 

il 
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iTMifprézzo  col  quale  fi  parla  u- 
nrverfalménte  di  quelli  che  non 
fon  ricchi  !  Non  ho  né  oro ,  né 
tèrre ,  ne  indùftria  ;  fono  necef- 
fariaménte  porzióne  degli  abi- 
tanti de  quéfta  Città.  Oh  Dio  / 
in  che  clàfTe  devo  io  éfler  anno- 
verata ? 

Quantùnque  la  vergógna  che 
non  procède  da  un  fallo  com- 
métto ,  mi  sia  totalmente  ignò- 
ta ;  quantunque  io  sappia  quanto 
pòco  ragionévole  sia  di  rifentir- 
ne  per  caufe  independénti  dal 
mio  potére  o  dalla  mia  volontà, 
non  póllo  far  a  meno  di  attriftàr- 
mi  per  Fidéa  che  gli  altri  hanno 
di  me.  Quéfta  péna  mi  faria  in- 
tollerabile ,  fé  non  fperafli  che  la 
tua  generofità  mi  metterà  un 
giórno  in  iftato  di  premiar  quelli 
che  mi  umiliano  con  dóni ,  coi 
quali  io  mi  credeva  onorata. 

Véro  è  che  Celina  procura  con 
Tom,  I.  P 
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tout  en  œuvre  »pour  calmer  mes  in- 
quiétudes à  cet  égard  ;  mais  ce  que  je 
vois  ,  ce  que  j'apprends  des  gens  de  ce 
pays, me  donne  en  général  de  la  défian- 
ce de  leurs  paroles  j  leurs  vertus,  mon 
cher  Aza ,  n'ont  pas  plus  de  réalité  que 
leurs  richeiTes.  Les  meubles  que  je 
croyois  d'or,n'en  ont  que  la  fuperficie  > 
leur  véritable  fubftance  eft  de  bois  ;  de 
même,ce  qu'ils  appellent  politefle, ca- 
che légèrement  leurs  défauts  fous  les 
dehors  de  la  vertu  ;  mais  avec  un  peu 
d'attention ,  on  en  découvre  aufli  aifé- 
ment  l'artifice,que  celui  de  leurs  fauf- 
fes  richeiTes. 

Je  dois  une  partie  de  ces  connoif- 
fances  à  une  forte  d'écriture  que  l'on 
•  appelle  Livres ;q\ioi(]ue  je  trouve  enco- 
re beaucoup  de  difficultés  à  comprend 
4te  ce  qu'ils  contiennent ,  ils  me  font 
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ógni  bontà  di  calmar  le  mie  in- 
quietudini circa  quello  partico- 
lare ;  ma  quello  ch'io  vedo ,  ciò 
che  intendo  defila  gènte  di  qués- 
to paéTe ,  mi  fa,  in  generale  ,  dif- 
fidar delle  lóro  paróle  :  le  lor 
virtù  ,  Aza  caro,  non  fono  pia 
fincére  ed  effettive  della  lor  opu- 
lènza. Le  fuppelléttili  ch'io  cre- 
deva d'oro  ,  ne  hanno  fol  la  fu- 
perficie ,  la  lóro  véra  foftanza  è 
di  légno;  nella  ftéffa  guifa,  q  nel- 
lo che  chiamano  cortesia  ,  nas- 
cónde leggiermente  i  lor  difetti 
fótto  la  màfchera  della  virtù;  ma 
per  pòca  attenzióne  che  fi  fac- 
cia, fi  fcópre  così  facilménte 
l'artificio  de' lóro  cofìùmi,  cóme 
quello  delle  lóro  fàlfe  richézze. 
La  maggior  parte  di  quéfte 
feopérte  mi  vién  comunicata  da 
una  fórta  diferittùra ,  che  fi  chia- 
ma Libri  ;  febbén  io  fténto  an- 
cor mólto  a  capirli ,  mi  fono  tut* 

pìj 
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fort  utiles  ,  j'en  tire  des  notions  ,  Cé- 
line m'explique  ce  qu'elle  en  fçait , 
cv  j'en  coinpofe  des  idés  que  je  crois 
juftes. 

Quelques-uns  de  ces  Livres  appren- 
nent ce  que  les  hommes  ont  fait  ,  «Se 
d'autres  ce  qu'ils  ont  penfé.  Je  ne  puis 
t'exprimer  ,  mon  cher  Aza  _,  l'excel- 
lence du  plaifir  que  je  trouverois  à  les 
lire ,  fi  je  les  entendois  mieux  ,  ni  le 
défir  extrême  que  j'ai  de  çonnoître 
quelques-uns  des  hommes  divins  qui 
les  compofent.  Je  comprens  qu'ils  font 
à  l'âme  ce  que  le  Soleil  eft  à  la  terre , 
èc  que  je  trouverois  avec  eux  toutes 
les  lumières  ,  tous  les  fecours  dont  j'ai 
befoin  ,  mais  je  ne  vois  nul  efpoir  d'a- 
voir jamais  cette  fatisfaction.  Quoique 
Céline  life  alTez  fouvent  ,  elle  n'eft  pas 
aflez  inftruite  pour  me  fatisfaire  }  i 
peine  avoit-elle  penfé  que  les  Livres, 
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tavia  afidi  utili  ;  ne  ricavo  nozió- 
ni,  Celina  mifpiégaciò  che  ne 
fa  ,  e  ne  compóngo  idée  che 
cre'do  giufte. 

Alcuni  di  quéfti  libri  infégna- 
no  quello  che  gli  uòmini  han 
fatto ,  e  gli  altri  y  quello  che  han 
penfato.  Non  póno  efprimerti , 
Aza  mio  caro  ,  qual  farebbe  il 
mio  piacére ,  leggendoli  ,  fé  lì 
capilli  mèglio ,  né  il  defìdério  ef- 
tremo  che  ho  di  conófcer  alcuni 
di  quéi  uòmini  divini  che  li  com- 
póngono. Sento  ch'édi  fono  all' 
anima  quello  che  il  Sóle  è  alla 
tèrra  ,  e  fono  perfuàfa  che  tro- 
verei nel  lor  commèrcio  tutti  i 
lumi  che  mi  fon  neceiïarj,  ma 
non  veggo  alcun'apparénza  di 
poter  mai  aver  quéfto  contènto. 
Ancorché  Celina  lègga  fpéiTo  , 
non  è  addottrinata  abbaftanza 
per  appagarmi  ;  appéna  éfla  ave- 
va   penfato   che  i  libri  fó  fiero 

Piij 
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fuffenr  faits  par  des  hommes  j  elle  en 
ignore  les  noms  ,  &  même  s'ils  vivent 
encore. 

Je  te  porterai ,  mon  cher  Aza  ,  tout 
ce  que  je  pourrai  amalTer  de  ces  mer- 
veilleux ouvrages ,  je  te  les  explique- 
rai dans  notre  langue  ,  je  goûterai  la 
fupicme  félicité  de  donner  un  plaifir 
nouveau  à  ce  que  j'aime.  Hélas  !  iô 
pourrai- je  jamais  ì 
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compòrti  dagli  uomini  ;  non  ne 
fa  i  nómi ,  e  nemméno  fé  siano 
ancor  in  vita. 

Ti  porterò  ,  Aza  caro  y  quanto 
potrò  raccogli  et  di  quéfte  mira- 
bili òpere,  tele  fpiegherò  nella 

nóftra  lingua  :  quaì  farà  il  mio 

.,1.1      1?         ^    , 
giubilo  di  procurar   un  nuovo 

piacére  al  oggetto  dei  mio  amó- 
re !  Sómmi  Dèi  !  potrò  io  effet- 
tuarlo ? 


Pi* 
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LETTRE  VINGT-UNIÈME. 

JE  ne  manquerai  plus  de  matière 
pour  t'entretenir  ,  mon  cher  Aza  \ 
on  m'a  fait  parler  à  un  Cufipata  ,  que 
l'on  nomme  ici  Religieux  *,  inftruit  de 
tout  ,  il  m'a  promis  de  ne  me  rien  laif- 
fer  ignorer.  Poli  comme  un  grand  Sei- 
gneur j  fçavant  comme  un  Amauta ,  il- 
fçait  auiïi  parfaitement  les  ufages  du 
monde  que  les  dogmes  de  fa  Religion. 
Son  entretien  plus  utile  qu'un  Livre  ,_ 
m'a  donné  une  fatisfaciion  que  je  n'a- 
vois  pas  goûtée  depuis  que  mes  mai- 
heurs  m'ont  féparée  de  toi. 

Il  venoit  pour  m'inftruire  de  la  Re- 
ligion de  France ,  &:  m'exhorter  à 
l'embrafTer. 
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LETTE.  VENTÉS.  PRIMA. 

NOn  mi  mancherà  più  matè- 
ria per  trattenérti,  Aza  mio 
caro  ;  ho  avuto  occafióne  di  par- 
lar ad  un  Cufipata  ,  che  qui  chia- 
mano Relìgiófò  ;  perito  in  ógni 
fciénza  ,  égli  mi  ha  proméfTo  di 
non  lafciàrmi  ignorar  cos' alcu- 
na. Civile  cóme  un  gran  Signó- 
re ,  dótto  cóme  un  Amauta^  fa 
ugualmente  gli  ufi  della  focietà 
civile  ,  cóme  i  dògmi  della  iua 
Religióne.  La  fùa  converfazió- 
ne  più  ùtile  d'un  libro  ,  mi  ha 
fatto  un  piacer  tale  ,  ch'io  non 
ne  aveva  ancor  provato  un  simi- 
le ,  dachè  le  mie  fcisgùre  mi 
hanno  da  te  allontanata. 

Veniva  per  iftruirmi  né'la  Re- 
ligióne di  Francia  ,  ed  efortarmi 
ad  abbracciarla. 
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De  la  façon  donc  il  m'a  parlé  des 
vertus  qu'elle  preferir,  elles  font  rirées 
de  la  Loi  naturelle  ,  &  en  vérité  aufli 
pures  que  les  nôtres  j  mais  je  n'ai  pas 
l'efprit  alTez  fubtit  pour  appercevoir  le 
rapport  que  devroient  avoir  avec  elle 
les  mœurs  &  les  ufages  de  la  Nation,  j'y 
trouve  au  contraire  une  inconféquence 
Ci  remarquable  ,  que  ma  raifon  refufe 
abfolument  de  s'y  prêter. 

A  l'égard  de  l'origine  &  des  prin- 
cipes de  cette  Religion  ,  ils  ne  m'ont 
pas  paru  plus  incroyables  que  Phiftoire 
de  Mancocapac ,  &  du  marais  Tificaca  ; 
(a)  la  morale  en  eft  fi  belle  ,  que  j'au- 
rois  écouté  le  Otflpata  avec  plus  de 
complaifance,  s'il  n'eut  parlé  avec  mé- 
pris du  culte  facré  que  nous  rendons 
au  Soleil  ',  toute  partialité  détruit  la 

(*)  Voyez  l'hiftoire  des  Inc/ts» 
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Le  virtù  ch'effe  prefcrive ,  nel 
mòdo  ch'egli  mi  ha  parlato, fon 
cavate  dalla  légge  naturale ,  et  a 
dir  il  véro  ,  così  pure  cóme  le 
nóftre  ;  ma  non  ifcórgo  (e  quéA 
to  forfè  per  mancanza  di  per'pi- 
cacità)  che  vi  sia  la  minima  rela- 
zióne fra  le  maffime  di  quella 
Religióne  ,  ed  i  cottami  della 
Nazióne  che  la  proféfla  ;  anzi  vi 
trovo  tanta  oppofizióne  ,  che 
quéfto  mi  par  aiTolutaménte  in- 
comprensibile. 

In  quanto  all'  origine  ed  ai 
fondaménti  di  quéfta  Religióne  , 
non  mi  han  pàrfo  più  incredibili 
della  ftória  di  Mancocapuc  e  del- 
la palude  Tificaca\  (a)  la  morale 
n'è  così  perfetta,  che  avrei  as- 
coltato il  Cu/zpatacon  ógni  mag- 
gior compiacenza  ,  fé  non  avéA 
fé  parlato  con  irriverènza  e  dif- 


(a)  Vedi  la  àória  degl'I* ras. 

Pvj 
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confiance.  J'aurais  pu  appliquer  à  fes 
raifonnemens  ce  qu'il  oppofoit  aux 
miens  •>  mais  (î  les  loix  de  l'humanité 
défendent  de  frapper  fon  femblable  , 
parce  que  cefi  lui  faire  un  mal  ,à.plus 
forte  raifon  ne  doit-on  pas  bleffer  fon 
ame  par  le  mépris  de  fes  opinions.  Je 
me  contentai  de  lui  expliquer  mes  feu* 
timens  fans  contrarier  les  liens» 


D'ailleurs  un  intérêt  plus  cher  me 
preMbit  de  changer  le  fujet  de  notre 
entretien  :  je  l'interrompis  dès  qu'il 
me  fut  poffible  ,  pour  faire  des  quef- 
tions  fur  l'éloignement  de  la  Ville  de 
Pans  à  celle  de  Cu^co  ,  ôc  fur  la  pofli- 
bilité  d'en  faire  le  trajet.  Le  Cufipata 
y  fatisht  avec  bonté  ,  Se  quoiqu'il  me 
définât  la  diftance  de  ces  deux  Villes 
d'une  façon  défefpérante  ,  quoiqu'il 
me  fî:  regarder  comme  infurmon  table 
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prègio  del  nóftro  culto  fàcro  vèr- 
fo  ii  Sóle  ;  la  parzialità  eftingue 
la  confidenza.  Avrei  potuto  ap- 
plicar a'  fuói  ragionaménti  quél- 
Io  che  opponeva  a' miei  ;  ma  fé 
le  léggi  dell'  umanità  vietano  dì 
percuoter  il  fiio  simile,  perchè 
gli  verrebbe  cagionato  un  male  y 
con  maggior  fondaménto  non-  fi 
deve  offender  l'animo  fuo  eoi 
difprézzo  delle  fiie  opinióni  ;  mi 
contentai  di  dirgli  il  mio  parére 
fénza  contrariar  il  fuo. 

Da  un' altra  pàrte,un'  interéfle 
che  mi  flava  più  a  cuòre,  mi  {li- 
molava a  cangiar  la  nóftra  con- 
verfazióne  :  l'interruppi  dunque 
fiibito  che  mi  fu  pofslbile  ,  per 
interrogarlo  circa  la  lontananza 
dalla  Città  di  Parigi  a  quella  di 
Cu^cò  ,  e  circa  la  pofTìbilità  di 
farne  il  tragitto.  Il  y.ufìpata  fod- 
disféce  con  particolar  bontà  alle 
mie  domande  ;  ed  ancorché  mi 
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la  difficulté  d'en  faire  le  voyage  ,  il  me 
fuffit  de  fçavoir  que  la  chofe  étoit  pof- 
fîble  pour  affermir  mon  courage  ,  & 
me  donner  la  confiance  de  communi- 
quer mon  déffein  au  bon  Religieux. 


Il  en  parut  étonné  «  il  s'efforça  de 
me  détourner  d'une  telle  entreprife 
avec  des  mots  fi  doux  ,  qu'il  m'atten- 
drit moi-même  fur  les  périls  aufquels 
je  m'expoferois  ;  cependant  ma  réfo- 
lution  n'en  fut  point  ébranlée  ,  je  priai 
le  Cufipata  avec  les  plus  vives  inftan- 
ces  de  m'enfeigner  les  moyens  de  re- 
tourner dans  ma  patrie.  11  ne  voulut 
entrer  dans  aucun  détail ,  il  me  dit  feu- 
lement ,  que  Déterville  par  fa  haute 
naifiance  &  par  fon  mérite  perfonnel , 
étant  dans  une  grande  confidération  > 
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rapprefentâfle  cóme  infinita  la 
diftânza  di  quéfte  due  Città  ,  e 
mi  facéiïe  confiderâr  cóme  in- 
fuperabili  le  difficoltà  di  farne  il 
viaggio  ,  mi  baftò  fapére  che  ciò 
fófle  pofsibile  per  affodarilmio 
coraggio  ,  e  determinarmi  a  co- 
municar il  mio  difégno  al  buon 
Religiófo. 

Ne  parve  attònito,  e  procurò 
di  rimuovermi  da  una  tal  im- 
préfa  con  paróle  così  amorévo- 
li ,  mi  fece  dei  pericoli  ài  quali 
io  voleva  efpórmi ,  una  pittura 
così  patetica ,  che  non  potei  far 
a  meno  di  éiTerne  commófla  ; 
nulladiméno  non  cangiai  parére  ; 
anzi  pregai  il  Cufîpata  còlle  più 
fèrvide  iflânze  d'infegnàrmi  i 
mézzi  di  tornar  nella  mia  patria. 
Non  volle  entrar  in  alcuna  cir- 
coftanza  ;  mi  difle  fólo  che  De- 
terville  per  la  ma  inclita  nafei- 
ta  e  per  il  fuo  mèrito  perdonale , 
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pourroic  tout  ce  qu'il  voudroit  j  ite 
qu'ayant  un  Oncle  tout-puilîant  à  la 
Cour  d'Efpagne  ,  il  pouvoit  plus  aifé- 
fément  que  perfonne ,  me  procurer  des 
nouvelles  de  nos  malheureufes  Con- 
trées* 

Pour  achever  de  me  déterminer  à 
attendre  fon  retour ,  qu'il  m'alTuia  être 
prochain  ,  il  ajouta  qu'après  les  obli- 
gations que  j'avois  a  ce  généreux  ami  r 
je  ne  pouvois  avec  honneur  difpofer  de 
moi  fans  fon  confentement.  J'en  tom- 
bai d'accord  ,  ôc  j  écoutai  avec  plaifir 
déloge  qu'il  me  fit  des  rares  qualités 
qui  diftinguent  Déterville  des  perfon- 
nes  de  fon  rang.  Le  poids  de  la  recon- 
nouTance  eft  bien  léger ,  mon  cher  Aza, 
quand  on  ne  le  reçoit  que  des  mains 
de  la  vertu. 

Le    fçavant  homme  m'apprit  auili , 
comment  le  hazard  avoit  conduit  les 
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efTéndo  mólto  ftimàto ,  potrebbe 
circa  quéfto  particolare  ,  quanto 
vorébbe  ;  e  che  cóme  aveva  nel- 
la Corte  di  Spagna  un  Zìo  poten- 
tiffimo  ,  gli  era  più  facile  che  a 
verùn  altro  ,  di  procurarmi  nuo- 
ve del  nóftro  fventurato  paéfe. 

Per  determinarmi  interamen- 
te ad  afpettar  il  fùo  arrivo ,  che 
mi  afficurò  éffer  vicino  ,  fog- 
gìùnfe,  che  attéfi  i  miei  obblighi 
vérfo  quél  generófo  amico  ,  io 
non  poteva  con  decenza  difpór 
di  me  fénza  il  di  lui  confénfo. 
Approvai  il  fiio  dire,  ed  afcol- 
tâi  volentièri  l'elògio  che  mi  fe- 
ce dell'  egréggie  dòti  che  diftin- 
guono  Deterville  fra  le  perfóne 
della  fua  condizióne.  Il  péfo  del- 
la gratitudine  è  mólto  lieve, Aza 
caro  j  quando  viene  impófto  dal- 
le mani  della  virtù. 

Queft'uómo  erudito  m'infor- 
mò pariménte  >  cóme    il  cafo 


p*  LET.  D'UNE  PERUV. 

Efpagnols  jufqu'à  ton  malheureux  Em- 
pire ,&  que  ta  foif  de  l'or  étoit  la  feule 
caufe  de  leur  cruauté.  Il  m'expliqua 
enfuite  de  quelle  façon  le  droit  de  la 
guerre  m'avoit  fait  tomber  entre  les 
mains  de  Déterville  par  un  combat 
dont  il  étoit  forti  victorieux  ,  après 
avoir  pris  plufieurs  VaifTeaux  aux  Ef- 
pagnols ,  entre  lefquels  étoit  celui  qui 
me  portoit. 

Enfin  ,  mon  cher  Aza  ,  s'il  a  confir- 
mé mes  malheurs  ,  il  m'a  du  moins  ti- 
rée de  la  cruelle  obfcurité  où  je  vivois 
fur  tant  d'événemens  funeftes  ,  &  ce 
n'en:  pas  un  petit  foulagement  à  mes 
peines  ;  j'attens  le  refte  du  retour  de 
Déterville  :  il  eft  humain ,  noble  ,  ver- 
tueux ,  je  dois  compter  fur  fa  généro- 
sité. S'il  me  rend  à  toi  ,  quel  bien- 
fait !  Quelle  joie  1  Quel  bonheur  1 
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aveva  condótto  gli  Spagnuóli  fin 
al  tuo  fciagurato  Impèrio,  e  che 
l'avidità  dell'  oro  èra  fiata  la  fola 
cagióne  delle  lóro  crudeltà.  Mi 
fpìegò  pófcia  in  che  mòdo  le 
léggi  della  guerra  mi  avéflero 
fatta  cader  nelle  mani  di  Deter- 
ville  per  mézzo  d'un  combatti- 
ménto ,  del  quale  èra  rimafo  vit- 
toriófo  ,  dòpo  aver  préfo  paréc- 
chie navi  agli  Spagnuóli ,  fra  le 
quali  trovava!!  quella  che  mi 
portava. 

In  fómma ,  Aza  caro ,  s'egli  ha 
confirmato  le  mie  fciagure  ,  mi 
ha  alméno  liberata  dalla  penófa 
ofcurità  in  cui  io  viveva  circa 
tanti  evénti  funéfti ,  e  quéfto  non 
è  un  picciól  folliévo  alle  mie  pé- 
ne ;  fpéro  che  Deterviile  farà  il 
rimanènte  :  égli  è  nòbile,  umano, 
virtuófo  ;  devo  confidar  nella  fua 

fenerofità.  Se  mi  reftituiràa  te, 
en  mio ,  che  favóre  !  Che  giu- 
bilo! Che  felicità  ! 
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LETTRE  VINGT-DEUXIEME. 

* 

JWvois  compté,  mon  cher  Aza,  me 
faire  un  ami  du  fçavant  Cufipata  , 
mais  une  feconde  vifite  qu'il  m'a  faite, 
a  détruit  la  bonne  opinion  que  j'avois 
prife  de  lui  dans  la  premiere. 

Si  d'abord  il  m'avoirparu  doux  & 
fîncére  ,  cette  fois  je  n'ai  trouvé  que  de 
la  rudeffe  5c  de  la  faufleté  dans  tout  ce 
qu'il  m'a  dit. 

L'efprit  tranquille  fur  les  intérêts 
de  ma  tendrefle  ,  je  voulus  fatisfaire 
ma  curiofité  fur  les  hommes  merveil- 
leux qui  font  des  livres  ',  je  commen- 
çai par  m'informer  du  rang  qu'ils  tien« 
nent  dans  le  Monde  ,  de  la  vénération 
que  l'on  a  pour  eux  ;  enfin  des  hon- 
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LÈTTE.  VENTÉS.  SECÓN. 

IO  aveva  fperàto  >  mio  caro 
Aza  ,  di  farmi  amico  il  dótto 
Cujipatay  ma  la  sua  fecónda  visi- 
ta ha  totalmente  cancellato  la 
buona  opinióne ,  che  mi  èra  di 
lui  formata  nella  prima. 

Se  mi  parve  da  principio  af- 
fabile e  (incero ,  non  ho  trovato 
quéfta  vòlta  altro  che  afprézza  e 
falfità  in  tutto  quello  che  mi  ha 
detto. 

Avendo  l'animo  tranquillo  cir- 
ca quello  che  concerne  i  miei 
affetti  ,  io  voleva  appagar  la  mia 
curiolità  intórno  agli  uòmini  mi- 
rabili che  compógono  libri  ; 
cominciai  ad  informarmi  del  gra- 
do che  occupano  nel  Móndo , 
dèlia  venerazióne  che  fi  ha  per 


3*8  LET\ D'UNE  PERUV. 


neurs  ou  des  triomphes  qu'on  leur  dé- 
cerne pour  tant  de  bienfaits  qu'ils  ré- 
pandent dans  la  fociétc. 

Je  ne  fçai  ce  que  le  Cujlpata  trouva 
de  plaifant  dans  mes  queftions  ,  mais 
il  iourit  à  chacune,  &  n'y  répondit  que 
que  par  des  difcours  fi  peu  mefurés  , 
qu'il  ne  me  fut  pas  difficile  de  voir 
qu'il  me  trompoir. 

En  effet ,  fi  je  l'en  crois  ,  ces  hom- 
mes fans  contredit  au-defïîis  des  autres, 
par  la  noblelfe  &  l'utilité  de  leur  tra- 
vail,  reftent  fou  vent  fans  récompenfe, 
&  font  obligés  pour  l'entretien  de  leur 
vie  de  vendre  leurs  penfées  ,  ainfî  que 
le  Peuple  vend  pour  fubfifter  les  plus 
viles  productions  de  la  terre.  Cela  peut- 
il  être  i 

La  tromperie  ,  mon  cher  Aza  ,  ne 
meé  déplaît  guères  moins  fous  le  maf- 
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étti  ;  in  fómma  degli  onori  e  dèi 
triónfi  che  vengono  lóro  confe- 
riti per  tanti  benemèriti  vérfo  la 
focietà  umana. 

Non  fo  quello  che  il  Cufipata 
trovò  di  particolare  nelle  mie 
domande  ,  ma  forrife  a  ciafcii- 
na,  e  vi  rifpófe  con  difcórfì  così 
pòco  moderati,  che  non  mi  fu 
difficile  di  fcórgere  ch'egli  m'in- 
gannava. 

Infatti ,  fé  debbo  predargli  fè- 
de, quéfti  uomini  fénza  veruni 
dubbio  fuperióri  agli  altri  per  la 
nobiltà  ed  utilità  delle  lóro  òpe- 
re ,  rimangono  fpéffo  fénza  mer- 
céde ,  e  fono  coftrétti  per  il  fof- 
tentaménto  della  lor  vita  ,  di 
vénder  i  lóro  penfiéri ,  cóme  la 
plèbe  vénde  per  fufsiftere  le  più 
vili  produzióni  della  tèrra.  È 
quéfto  pofsibile  ? 

L'inganno ,  Aza  caro  ,  non  mi 
difpidce  meno  fótto  la  mafche- 
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que  tranfparentde  la  plaifanterie  ,  que 
fous  le  voile  épais  de  la  fédu&ion  5 
celle  du  Religieux  m'indigna  ,  8c  je  ne 
daignai  pas  y  répondre. 

Ne  pouvant  me  fatisfaire ,  je  remis 
la  converfation  fur  le  projet  de  mon 
voyage  ;  mais  au  lieu  de  m'en  détour- 
ner avec  la  même  douceur  que  la  pre- 
miere fois  ,  il  m'oppofa  des  raifonne- 
mens  fi  forts  &  fi  convainquans ,  que 
je  ne  trouvai  que  ma  tendrelfe  pour  toi, 
qui  pût  les  combattre  ,  je  ne  balançai 
pas  à  lui  en  faire  l'aveu. 

D'abord  il  prit  une  mine  gaye  ,  Se 
paroilîant  douter  de  la  vérité  de  mes 
paroles ,  il  ne  me  répondit  que  par  des 
railleries  ,  qui  toutes  inlipides  qu'el- 
les étoient  ,  ne  laifierent  pas  de  m'oF- 
fenfer  ;  je  m'efforçai  de  le  convaincre 
.de  la  vérité  j  mais  à  mefure  que  les  ex- 
preffions  de  mon  cceur  en  prouvoient 
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ra  trafparénte  del  motteggia- 
ménto ,  che  lotto  il  vélo  dento 
della  feduzióne  9  ónde  quello 
dei  Religiófo  m'irritò  ,  e  non 
degnai  rifpóndervi. 

Difperando  dùnque  di  foddis- 
far  in  quéfto  la  mia  curiofità ,  ri- 
cominciai a  parlar  del  mio  viag- 
gio ;  ma  in  cambio  di  diffuadér- 
merié  colla  pallina  fiia  affabilità , 
mi  oppófe  ragionaménti  così  ga- 
gliardi e  così  evidènti ,  ch'io  èra 
per  eueme  convinta  ,  le  non 
avéiTe  militato  à  favor  tiio  il  mio 
amóre  ,  il  quale  gli  confeilai  in- 
genuamente. 

Sorridendo  égli  allóra  ,  e -pa- 
rendo dubitare  ch'io  pa riaffi  {in- 
cerarne nte  ,  non  mi  nfpófe  fé 
non  con  motteggiaménti,  i  qua- 
li,  benché  insipidi  ,  mi  furono 
nondiméno  fensibili  ;  mi  sfor- 
zai di  convincerlo  della  veri- 
tà de'miéi  détti  ;  ma  a  propor- 
zióne che  le  efpreffióni  del  mio 
Tom,  1,  Q 


362   LET.  D'UNE  PERÙ V. 


Ics  fentimens ,  fon  vifage  &  fes  paroles 
devinrent  féveres  j  il  ofa  me  dire  que 
mon  amour  pour  toi  étoit  incompati- 
ble avec  la  vertu  ,  qu'il  falloir  renon- 
cer à  l'une  ou  à  l'autre  ,  enfin  que  je  ne 
pouvois  t'aimer  fans  crime. 

A  ces  paroles  infenfées ,  la  plus  vive 
colere  s'empara  de  mon  ame  ,  j'oubliai 
la  modération  que  je  m'étois  preferite, 
je  l'accablai  de  reproches ,  je  lui  appris 
ce  que  je  penfois  de  la  faufTeté  de  (es 
paroles,  je  lui  proteftai  mille  fois  de 
t'aimer  toujours  ',  &  fans  attendre  (es 
exeufes,  je  le  quittai  ,  &  je  courus 
m'enfermer  dans  ma  chambre  ,  oxxj'é- 
lois  fûre  qu'il  ne  pourroit  me  fuivre. 

O  mon  cher  Aza  ,  que  la  raifon  de 
ce  pays  eft  bizarre  !  Elle  convient  en 
acnéral  que  la  premiere  des  vertus  eli: 
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cuòre  ne  provavano  i  Sentiménti* 
il  fuo  vólto  e  le  fiie  paróle  s'inaf- 
prirono  ;  anzi  ebbe  la  baldan- 
za di  dirmi  che  il  mio  affètto  ver- 
fodite  èra  incompatibile  còlla 
virtù,  ch'io  doveva rinunziar  all'- 
uno o  all'altra,  ed  in  fómma  che 
non  poteva  amarti  fénza  delitto. 

A  tali  infensate  paróle ,  l'a- 
nimo mio  s'accéfe  d'ira  ;  tras- 
portata fuor  délia  moderazióne 
ch'io  mi  era  prefcritta ,  prorriip- 
pi  cóntro  di  lui  in  rimpròveri  , 
gli  diedi  da  conòfcere  quanto  mi 
parevano  ftravagânti  i  fuói  dét- 
ti ,  gli  proteftài  mille  vòlte  dì 
amarti  fémpre  ;  e  fenz'afpettar 
le  Tue  fcufe  ,  lo  lafciâi ,  e  cór(ì 
a  rinchiudermi  nella  mia  came- 
ra ,  óve  io  èra  ficiira  ch'egli 
non  potrebbe  feguirmi. 

Oh  ,  mio  caro  Aza ,  quanto  è 
bizzarra^  la  ragióne  in  quéfto 
paéfe  !  Ella  conviene  da  una  par- 

Qij 
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de  faire  du  bien  ,  d'être  fldelle  à  fes  en- 
gagemens  5  elle  défend  en  particulier 
de  tenir  ceux  que  le  fentiment  le  plus 
pur  a  formés.  Elle  ordonne  la  recon- 
noiiïance  OC  femble  preferire  l'ingrati- 
tude. 

Je  ferois  louable,  fi  je  te  rétabliflois 
fur  le  Trône  de  tes  Pères  ,  je  fuis  cri- 
minelle en  te  confervant  un  bien  plus 
précieux  que  tous  les  Empires  du  Mon- 
de, On  m'approuveroit,  fi  js.  récom- 
penfois  tes  bienfaits  par  les  tréfors  du 
Pérou.  Dépourvue  de  tout, dépendan- 
te de  tout  ,  je  ne  pofféde  que  ma  ren- 
dreiTe ,  on  veut  que  je  te  la  raviiTe  ;  il 
faut  être  ingrate  pour  avoir  de  la  ver- 
ru.  Ah  mon  cher  Aza  !  je  les  trahirois 
toutes ,  fi  je  cefiois  un  moment  de  t'ai- 
mer.  Fidelle  à  leurs  Loix,  je  le  ferai  à 
mon  amour  ,  je  ne  vivrai  que  pour 
toi. 
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te ,  che  la  prima  délie  virtd  con- 
siste n*îl  beneficare ,  nell'éfler  fe- 
déle a'fuói  impégni  ;  dall'altra 
pòi  proibifce  di  mantener  quél- 
li  che  il  fentiménto  il  più  puro 
ha  formati.  Éflfa  impóne  la  gra- 
titudine ,  e  pare  prefcriver  l'in- 
gratitudine. 

Sarei  lodévole  ,  fé  ti  riftabililì 
fui  Trono  de'tuói  Antenati,fóno 
colpévole  nel  confervârti  un  bè- 
ne più  preziófo  di  tutti  gl'Impè- 
ri del  Móndo.  Sarei  approvata, 
s'io  rinluneraftl  i  tuoi  benefici 
coi  tefóri  del  Perù.  Sprovifta  di 
tutto  ,  efpófla  a  tutti  i  capricci 
della  fòrte,  non  ho  altro  tefóro 
che  il  mio  cuòre,  e  fi  pretènde 
ch'io  tene  privi  ;  è  d'uòpo  éiTer 
ingrata  per  aver  virtù.  Ah,  mio 
caro  Aza ,  le  violerei  tutte  ,  fé 
ceffaflì  un  moménto  di  amarti  ; 
fedéle  alle  lóro  léggi ,  la  farò 
al  mio  amóre  ,  viverò  per  te 
fólo.  R  iij 
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LETTRE  VINGT-TROIS. 

JE  crois  ,  mon  cher  Aza  ,  qu'il  n'y 
a  que  la  joie  de  te  voir,  qui  pour- 
roir  l'emporter  fur  celle  que  m'a  caufé 
le  retour  de  Déterville  j  mais  comme 
s'il  ne  m'étoit  plus  permis  d'en  goûter 
fans  mélange  ,  elle  a  été  bientôt  fuivie 
d'une  triftefle  qui  dure  encore. 


Céline  étoit  hier  matin  dans  ma 
chambre  ,  quand  on  vint  myftérieufe- 
ment  l'appeller  ,  il  n'y  avoit  pas  long- 
tems  qu'elle  m'avoit  quittée  ,  lorfqu'- 
elle  me  fit  dire  de  me  rendre  au  Par- 
loir -,  j'y  courus  :  Quelle  fut  ma  fur- 
prife  d'y  trouver  fon  frère  avec  elle. 
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LÉTT.  VENTÉS.  TÈRZA. 

NOn  crédo,  Aza  mio  caro,che 
vi  sia  nel  Móndo  cófa,  tòl- 
tane la'  tua  tanto  fofpirata  pre- 
f  énza ,  che  pófla  éffermi  più  gra- 
ta di  quello  che  mi  è  flato  il  ri- 
tórno di  Deterville  ;  ma  quello 
piacére  (  cóme  s'io  fòlli  dal  Den- 
tino condennâta  a  non  rifentirne 
mai ,  fé  non  avvelenato  da  qual- 
che amarézza  )  è  flato  pòco  dopo 
feguito  da  una  maninconia  che 
non  è  ancor  ceffata. 

Celina  èra  jermattina  nella 
mia  camera  ?  quando  vennero  a 
chiamarla  fecretaménte;  mi  la- 
fciò  dunque,  ma  un  moménto 
dòpo  mi  fece  dire  che  andaflìal 
Parlatòrio  ;  vi  córfi  ,  e  la  trovai 
(  qual  fu  il  mio  ftupóre  !  )  la  tro- 
vai in  compagnia  di  Aio  fratèllo  ! 

Q  iv 
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Je  ne  diflimulai  point  le  plaifir  que 
j'eus  de  le  voir  j  je  lui  dois  de  l'eftime 
&  de  l'amitié  ;  ces  fentimens  font  pref- 
que  des  vertus  ;  je  les  exprimai  avec 
autant  de  vérité  que  je  les  fentois. 

Je  voyois  mon  Libérateur  ,  le  feui 
appui  de  mes  efpérances  •,  j'allois  par- 
ler fans  contrainte  de  toi ,  de  ma  ten- 
dre'Jè  ,  de  mes  delleins  j  ma  joie  al- 
loit  jufqu'au  tranfport. 

Je  ne  parlois  pas  encore  françois 
lorfque  Déterville  partit  ;  combien  de 
chofes  n'avois  je  pas  à  lui  apprendre  ì 
Combien  d'éclairciiîemens  à  lui  deman- 
der ?  Combien  de  reconnoifTances  à  lui 
témoigner  ?  Je  voulois  tout  dire  à  la 
fois,  je  difois  mal  ,  &  cependant  je 
parlois  beaucoup. 

Je  m'apperçus  pendant  ce  tems  -  là, 
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Non  diffimulâi  Pallegrézza 
che  m'infpirâva  la  fua  vifta  ;  gli 
devo  ftima  per  le  fûe  egréggie 
doti,  ed  amicizia  per  tutti  ifuoi 
benefizj  ;  quéfti  fentiménti  fon 
quafi  virtù  ,  li  efpréfïi  fmcera- 
ménte  ,  cóme  10  li  provava. 

Vedeva  il  mio  liberatóre ,  Pu- 
nico foftégno  delle  mie  fperan- 
ze  ;  èra  finalménte  giunto  il  mo- 
ménto di  parlar  con  libertà  di  te, 
del  mio  amóre,  de'  miei  progèt- 
ti ;  il  mio  cuòre  non  poteva  in 
fómma  contener  la  mia  giója. 

Io  non  parlava  ancor  francéfe, 
quando  Deterville  fenè  partì  j 
quante  co  fé  non  aveva  io  da 
raccontargli  al  fiioarrivof  Quan- 
te di  mande  da  fargli?  Quante  gra- 
zie da  rènder  a  quéi  generófo 
amico  ?  lo  voleva  efprimer  tutto 
in  una  volta  ,  mi  fpiegava  male  , 
eppure  non  cefsava  di  parlare. 

Mi  accórfi  durante  quello  tém- 
Qv 
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que  la  trifteflê  qu'en  entrant  j'avois 
remarquée  fur  le  vifage  de  Déterville, 
fe  diiïïpoir  6c  faifoit  place  à  la  joie  ï 
je  m'en  applaudiiTois  ,  elle  m'animoir 
à  l'exciter  encore.  Hélas  !  devois-je 
craindre  d'en  donner  trop  à  un  ami  à 

qui  je  dois  tout,  &c  de  qui  j'attenstout! 
Cependant  ma  fincérité  le  jetta  dans 
une  erreur  qui  me  coûte  à  préfent  bien 
des  larmes. 

Céline  étoit  fortie  en  même  tems 
que  j'étois  eutrée  ,  peut-être  fa  pré- 
fence  auroit  elle  épargné  une  explica- 
tion fi  cruelle. 


Déterville  attentif  à  mes  paroles , 
paroiifoit  fe  plaire  à  les  entendre  fans 
fonger  à  m'interrompre  :  je  ne  fcais 
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pò,  che  la  maninconia  che  neli' 
entrare  aveva  oflervata  fui  vóito 
di  Deterville ,  fpariva  a  poco  a 
poco,  e  cedeva  all'  allegrézza; 
mene  applaudii ,  e  procurai  d'ec- 
citar di  più  in  più  il  fuo  contèn- 
to. Ahi  !  doveva  io  temer  di  ca- 
gionarne troppo  ad  un  amico  ,  a 
cui  ho  tanti  obblighi ,  e  dal  qua- 
le fpéro  tanto  ancóra  !  Nientedi- 
méno la  mia  fìncerità  gli  fece  pi- 
gliar uno  sbaglio  che  mi  colia 
óra  mólte  lagrime. 

Celina  èra  ufcita  dal  Parlato- 
rio nel  tèmpo  medéfimo  eh'  io 
v'  èra  entrata.  Piacéfie  al  Cielo 
eh'  élla  vi  fólle  rimafa  !  La  fu  a 
prefénza  avrebbe  forfè  impedi- 
to lafpiegazióne  funéfta  che  fuc- 
céfife  fra  Deterville  e  me. 

Attènto  a'  miei  détti ,  pareva 
ch'egli  fi  compiacéiTe  nell*  af- 
coltàrli ,  fénza  pensar  ad  inter- 
rómperne il  córfo  :  non  fo  per- 

Qvj 
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quel  trouble  me  faifit  ,  lorfque  je  vou- 
lus lui  demander  des  inftructions  fur 
mon  voyage  ,  &  lui  en  expliquer  le 
motif  ;  mais  les  expreflîons  me  man- 
quèrent ,  je  les  cherchois  j  il  profita 
d'un  moment  de  filence  ,  &  mettant 
un  genouil  en  terre  devant  la  grille  à 
laquelle  (es  deux  mains  étoient  atta- 
chées ,  il  me  dit  d'une  voix  émue  : 
A  quel  fentiment ,  divine  Zilia,dois- 
je  attribuer  le  plaifir  que  je  vois  aufïl 
naïvement  exprimé  dans  vos  beaux 
yeux,  que  dans  vos  difcours?  Suis-je  le 
plus  heureux  des  hommes,  au  moment 
même  où  ma  fœur  vient  de  me  faire 
entendre  que  j'étois  le  plus  à  plaindre  ? 
Je  ne  fçais ,  lui  répondisse ,  quel  cha- 
grin Céline  a  pu  vous  donner  ,  mais 
je  fuisbien  affurée  que  vous  n'en  re- 
cevrez jamais  de  ma  part.  Cependant:, 


CL 
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chè  fentii  turbarfi  l'anima  mia  } 
quando  volli  interrogarlo  circa 
il  mio  viaggio,  e  fpiegargliene  il 
motivo  ;  ma  le  efpreflìóni  mi 
mancarono  ,  le  andava  cercan- 
do; égli  fi  prevâlfe  d'un  momén- 
to di  filénzio  ,  e  mettendo/I  gi- 
nocchióne  innanzi  la  grata  alla 
quale  fi  teneva  appéfo  colle  ma- 
ni y  mi  diiïe  con  una  vóce  cora- 
mófla  :  A  che  fentiménto ,  divi- 
na.Zilia  )  debbo  io  attribuir  il 
piacére  che  veggo  così  natural- 
ménte efpréffb  ne'  vóftri  begli 
occhi ,  cóme  pure  ne'  vóilri  dif- 
córfi  ?  Son  io  il  più  fortunato  de' 
mortali  ;  io  ,  dico }  a  cui  mia  fo- 
rélla  ha  fatto  intènder  pòco  fa  , 
eh'  io  èra  il  più  infelice  ?  Non 
fo ,  gli  rifpófi  ,  che  difgùfto  ab- 
bia potuto  causarvi  Celina  , 
ma  sono  certiflìma  che  da  me 
non  ne  riceverete  mai  alcu- 
no ;  eppure  replicò  égli  7  éifa 
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répliqua-t'il  ,  elle  m'a  dit  que  je  ne 
devois  pas  efperer  d'être  aimé  de  vous. 
Moi  !  m'écriai- je,  en  l'interrompant 3 
moi ,  je  ne  vous  aime  point  ! 

Ah  ,  Déterville  !  comment  votre 
fœur  peut-elle  me  noircir  d'un  tel 
crime  ?  L'ingratitude  me  fait  horreur  ; 
je  me  haïiois  moi  même  ,  fi  je  croyois 
pouvoir  ceflTer  de  vous  aimer. 

Pendant  que  je  prononçois  ce  peu 
de  mots  ,  il  fembloit  à  l'avidité  de  fes 
regards  qu'il  vouloir  lire  dans  mon 
ame. 

Vous  m'aimez  ,  Zilia  ,  me  dit  il , 
vous  m'aimez  ,  &  vous  me  le  dites  \ 
Je  donnerois  ma  vie  pour  entendre  ce 
charmant  aveu  j  je  ne  puis  le  croire  , 
lors  même  que  je  Tentends.  Zilia  ,  ma 
chère  Zilia ,  eft-il  bien  vrai  que  vous 
m'aimez  ?  Ne  vous  trompez-vous  pas 
vous  même  ?  Votre  ton  ,  vos  yeux  , 


LÉT.  D'UNA  PERUV.  37^ 

mi  ha  détto  ch'io  non  doveva 
fpérar  di  éfler  da  vói  amato,  lo  ! 
efclamâi ,  interrompendolo  ,  io  , 
non  vi  amo  ! 

Ah,  Deterviile  !  cóme  può  vòs- 
tra forélla  accufarmi  di  quéfto  ? 
L'ingratitudine  m'inorridifce  , 
mi  odieréi  me  ftéfla  ,  fé  cre- 
deri che  mi  fófTe  pofsibile  di 
non  amarvi  per  tutto  il  córfo 
della  mia  vita. 

Méntre  io  pronunziava  quéfte 
pòche  paróle  ,  pareva  ,  tant'éra 
l'avidità  de5  fuói  fguardi,  che  vo- 
léfle  lègger  nel  mio  animo. 

Mi  amate ,  Zilia  ,  mi  difs'égli, 
e  melò  dite  !  Avrei  dato,  fé  fófle 
flato  d'uòpo  ,  la  mia  vita  per  u- 
dir  quéfla  lufmghiéra  dichiara- 
zióne ,  ma  non  póflb  créderlo 
nel  tèmpo  medéfimo  eh'  io  l'o- 
do. Zilia  ,  dilètta  Zilia ,  è  diin- 
qu'égli  véro  che  mi  amate  ?  Non 
v'ingannate  vói  ftéfla  ?  Il  fuóno 
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mon  cœur,  tout  me  féduit.  Peut-être 
n'eft-ce  que  pour  me  plonger  plus 
cruellement  dans  le  défefpoir  dont  je 
fors. 

Vous  m'étonnez  ,  rëpris-je  j  d'où 
naît  votre  défiance  ?  Depuis  que  je 
vous  connois  ,  fi  je  n'ai  pu  me  faire 
entendre  par  des  paroles  5  toutes  mes 
actions  n'ont- elles  pas  dû  vous  prou- 
ver que  je  vous  aime  ?  Non  ,  répliqua- 
t'il ,  je  ne  puis  encore  me  flatter  , 
vous  ne  parlez  pas  aflTez  bien  le  fran- 
çois  pour  détruire  mes  juftes  craintes  \ 
vous  ne  cherchez  point  à  me  tromper , 
je  le  fçais -,  mais  expliquez-moi  quel 
fens  vous  attachez  à  ces  mots  adorables, 
Je  vous  aime.  Que  mon  fort  foit  dé- 
cidé j  que  je  meure  à  vos  pieds  de  dou- 
leur ou  de  plaifir. 

Ces  mots ,  lui  dis-je ,  un  peu  in  ri- 
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délia  vóftra  vóce  ,  la  tenerézza 
de'  vóftri  fguardi,  il  mio  cuore, 
tutto  mi  fediice.  Non  farébb'é- 
gli  forfè  per  immèrgermi  più 
crudelmente  nella  difperaziòne 
dalla  quale  io  rifórgo  ? 

Mi  fate  ftupire,rifpó{i  ;  dónde 
nafce  la  vóftra  diffidenza  ì  Da- 
chè  vi  conófco  ,  fé  non  ho  po- 
tuto farmi  capir  con  paróle ,  tut- 
te le  mie  azióni  non  han  effe  do- 
vuto provarvi  che  vi  amo  ?  Nò , 
replicò  égli ,  non  póffo  ancor  lu- 
fìngarmi  di  tanta  felicità  ,  non 
parlate  il  francéfe  affai  bène  per 
liberarmi  da'  miei  giufti  timóri  ; 
fo  che  la  vóftra  intenzióne  non 
è  d'ingannarmi ,  ma  fpiegatemi , 
di  grazia  ,  qual  sia  il  fénfo  che 
vói  date  a  quéfte  adorabili  paró- 
le, vi  amo.  Chela  mia  fòrte  sia 
decifa ,  ch'io  muója  a'  piedi  vóf- 
tri di  cordòglio  o  di  piacére. 

Quéfte  paróle ,  gli  difs'io  ,  un 
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midée  par  la  vivacité  avec  laquelle  il 
prononça  ces  dernières  paroles  ,  ces 
mots  doivent  ,  je  crois ,  vous  faire  en- 
tendre que  vous  m'êtes  cher  3  que  votre 
fort  m'intéreiTe  ,  que  l'amitié  &  la  re- 
connonTance  m'atrachent  à  vous  j  ces 
fentimens  plaifent  à  mon  cœur  ,  & 
doivent  fatisfaire  le  vôtre. 

Ah ,  Zilia  !  me  répondit-il ,  que  vos 
termes  s'affoibliffent  _,  que  votre  ton 
fe  refroidit  !  Céline  m'auroit-elle  dir 
la  vérité  ?  N'eft-ce  point  pour  Aza  que 
vous  fenrez  tout  ce  que  vous  dites  ? 
Non  ,  lui  dis-je,  le  fentiment  que  j'ai 
pour  Aza  ,  eft  tout  différent  de  ceux 
que  j'ai  pour  vous,  c'en:  ce  que  vous 
appeliez  l'amour 


Quelle  peine  cela  peut- il  vous  faire", 
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poco  intimorita  dalla  vivacità 
colla  quale  éffo  pronunziò  quéfti 
ultimi  accénti  ,  quéfte  paróle 
debbono ,  créd'  io  ,  farvi  conós- 
cere che  mi  fie'te  caro,  che  la 
vóftra  sórte  m'interéffa ,  che  l'a- 
micizia e  la  gratitudine  mi  affe- 
zionano a  vói  ;  quéfti  fentiménti 
piacciono  al  mio  cuòre  >  e  devo- 
no appagar  il  vóftro. 

Ah ,  Zilia ,  mi  rifpós'  égli  , 
quanto  s'indebolifcono  i  vóftri 
tèrmini ,  quanto  va  cadendo  l'ar- 
dóre della  vóftra  vóce  Î  Celina 
miavrébb'éffa  détto  il  véro  ?  Aza 
non  faria  égli  forfè  l'oggetto  dèi 
fentiménti  che  mi  dichiarate  l 
Nò ,  gli  rifpófi,  il  fentiménto  che 
ho  per  Aza ,  è  affatto  divérfo  da 
quelli  che  provo  per  vói  ;  quello 
che  infiamma  per  lui  il  mio  cuò- 
re,  è  lo  ftélfo  che  vói  chiamate 
amóre 

Che  péna  può  farvi  quello  l 
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ajoûtai-je  ,  en  le  voyant  pâlir  ,  aban- 
donner la  grille  ,  &  jetter  au  Ciel  des 
regards  remplis  de  douleur  }  j'ai  de 
l'amour  pour  Aza  ,  parce  qu'il  en  a 
pour  moi  ,  &c  que  nous  devions  être 
unis.  Il  n'y  a  là-dedans  nul  rapport 
avec  vous.  Les  mêmes  ,  s'écria-t'il , 
que  vous  trouvez  entre  vous  &  lui  , 
puifque  j'ai  mille  fois  plus  d'amour 
qu'il  n'en  reflentit  jamais. 

Comment  cela  fe  nourroit-il  ,  re- 
pris  je  ?  Vous  n'êtes  point  de  ma  Na- 
tion j  loin  que  vous  m'ayez  rhoifie 
pour  votre  Fpoufe,  le  hafard  feul  nous 
a  joints,  &  ce  n'eft  même  que  d'aujour- 
d'hui ,  que  nous  pouvons  librement 
nous  communiquer  nos  idées.  Par 
quel!*?  raifon  auriez-vous  pour  moi  les 
fentimens dont  vous  parlez? 

En  faut-il  d'autres  que  vos  charmes 
&  mon  carattere  ,  me  répliqua-t'il  a 
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foggiu n fi  io  ,  vedendolo  impalli- 
dire ,  abbandonar  la  grata,  e 
lanciar  al  Cielo  fguàrdi  pièni 
d'affanno  ?  Ho  confacrato  il  mio 
affetto  ad  Aza ,  perchè  éffo  mi 
ha  confacrato  il  fùo  ,  e  ch'era- 
vamo deftinati  (  oh  troppo  faìfa 
fperanza  )  ad  éffer  uniti  infiéme. 
V'è  égli  in  tutto  quéfto  Gualche 
relazióne  con  vói  /  La  medéfi- 
ma,  replicò  égli ,  che  trovate  fra 
vói  ed  éffo  ,  poiché  fono  mille 
vòlte  più  innamorato  di  lui. 

Cóme  può  quéfto  éffere ,  gli 
difii  di  nuòvo  ?  Vói  non  fiéte 
della  mia  Nazione  :  in  véce  di 
avermi  fcéita  per  ifpófa,  il  câfo 
fóio  ci  ha  fitti  conòfcere ,  e  pof- 
fia  m  comunicarci  foltanto  d'óg. 
gi  le  liqftre  idée.  Per  qual  ragió- 
ne avréfte  per  me  i  fentiménti 
di  cui  mi  parlate  ? 

E  qual  altra  vi  vuole ,  fé  non 
i  vòiìri  vézzi  ed  il  mio  carattere  , 
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pour  m'attachera  vous  jufqu'à  la  mort? 
Né  tendre ,  parefTeux  a  ennemi  de  l'ar- 
rifîce  ,  les  peines  qu'il  auroit  fallu  me 
donner  pour  pénétrer  le  cœur  des  fem- 
mes ,  Se  la  crainte  de  n'y  pas  trouver 
la  franchife  que  j'y  defirois ,  ne  m'ont 
laiifé  pour  elles  qu'un  goût  vague  ou 
palîager }  j'ai  vécu  fans  paillon  jufqu'au 
moment  où  je  vous  ai  vue  j  votre  beau- 
té me  frappa  ,  mais  fon  impreflion  au- 
roit peut-être  été  auffi  légère  que  celle 
de  beaucoup  d'autres  5  fi  la  douceur  & 
la  naïveté  de  votre  carattere  ne  m'a- 
voient  préfenté  l'objet  que  mon  imagi- 
nation m'avoit  fi  fouvent  compofé. 
Vous  fçavez  ,  Zilia  ,  fi  j'ai  refpeclé  cet 
objet  de  mon  adoration  ?  Que  ne  m'en 
a-t'il  pas  coûté  pour  réfifter  aux  occa- 
sions féduifantes  que  m'ofFroit  la  fami- 
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mi  replicò  égli ,  per  affezionar- 
mi a  vói  sino  alla  morte  ?  Natu- 
ralménte tènero ,  indolente ,  ne- 
mico dell'  artificio ,  la  difficoltà 
di  penetrar  il  cuor  delle  donne, 
ed  il  timóre  di  non  trovarvi  la 
fincerità  che  vi  vorréi,mi  han  So- 
lamente lafciàto  per  éife  un  gùfto 
vago  e  tranfitório  ;  ho  viffuto  fén- 
za  paffión  amorófa  fin  al  momén- 
to in  cui  vi  ho  veduta  :  fui  inva- 
ghito a  prima  vifta  della  vóftra 
bellézza,  mala  fiia  impreffióne 
farebbe  forfè  ftàtacosì  leggiera, 
cóme  quella  di  mólte  altre,  fé 
la  piacevolézza  e  l'ingenuità  del- 
la vóftra  indole ,  non  mi  avéflero 
fatto  riconófcer  l'oggetto  ,  che 
la  mia  immaginazióne  fi  èra  così 
fyéffo  formato.  Vói  fapéte  ,  Zi- 
lia?fel'ho  rifpettâto  quéfì3  og- 
getto della  mia  adorazióne  ? 
Quanto  non  mi  ha  coftato  per 
résilier  alle  occafìóni  fedutnci 
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liante  d'une  longue  navigation.  Com- 
bien  de  fois  voue  innocence  vous  au- 
roit-elle  livrée  à  mes  tranfports  ,  Il  je 
les  euflè  écoutes  ?  Mais  loin  de  vous 
offenfer  ,  j'ai  pouffé  la  diferétion  juf- 
qu'au  filence  }  j'ai  même  exigé  de  ma 
fœur  qu'elle  ne  vous  parleroit  pas  de 
mon  amour  j  je  n'ai  rien  voulu  devoir 
qu'à  vous-même.  Ah  ,  Zilia!  fi  vous 
n'êtes  point  touchée  d'un  refpecl:  fi 
tendre,  je  vous  fuirai  j  mais  je  le  fens  , 
ma  mort  fera  le  prix  du  facrifice. 


Votre  mort  /  m'écriai-je  ,  pénétrée 
de  la  douleur  fincere  dont  je  le  voyois 
accablé  ,  hélas  !  quel  facrifice  !  Je  ne 
fçais,  fi  celui  de  ma  vie  ne  me  feroit 
pas  moins  affreux. 

Eh  bien ,  Zilia ,  me  dit-il  3  fi  ma 

vie 
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che  mi  offeriva  la  famigliarità  dì 
una  lunga  navigazióne.  Quante 
volte  la  vóftra  innocènza  vi  a- 
vrébb'  éffa  data  in  prèda  a'  miei 
impétti  ,  fé  li  avéfìì  afcoltâti  £ 
Ma  in  cambio  di  offendervi ,  ho 
contenuto  fémpre  il  mio  amóre 
nei  limiti  del  più  rifpettófo  filén-; 
zio  ;  anzi  ho  pretéfo  da  mia  fo- 
rgila che  non  vene  pariaffe  mai  : 
non  ho  voluto  aver  obbligo  ad 
altri  che  a  vói  ftéffa.  Ah ,  Zilia  ! 
fé  non  fiéte  intenerita  da  un'  o£- 
féquio  così  affettuófo  9  vi  fuggi-: 
rò,  ma  già  lo  preveggo  ,  la  mór-ì 
te  mia  farà  il  prezzo  del  mio  fa-< 
crificio. 

La  mòrte  vóftra  !  efclamàl  ; 
penetrata  del  cordòglio  (incero 
dal  quale  io  lo  vedeva  oppréffo  ; 
ahimè  !  che  facrifìcio  !  Non  fo  fé 
quello  della  mia  vita  non  mi 
fóffe  men  òrrido. 

Or  dunque  ,  Zilia  >  mi  difs'* 
Tom.  i,  R, 
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vous  eft  chère  ,  ordonnez  donc  que  je 
vive  ?  Que  faut-il  faire  ,  lui  dis-je  ? 
M 'aimer  ,  répondit- il  ,  comme  vous 
aimiez  Aza.  Je  l'aime  toujours  de  mê- 
me ,  lui  repliquai-je  ,  &  je  l'aimerai 
jufqu'à  la  mort.  Je  ne  fçais  _,  ajoutai- 
je  ,  il  vos  Loix  vous  permettent  d'ai  - 
mer  deux  objets  de  la  même  maniere  $ 
mais  nos  ufages  &  mon  cœur  me  le  dé 
fendent.  Contentez-vous  desfentimens 
que  je  vous  promets  ,  je  ne  puis  en 
avoir  d'autres  \  la  vérité  m'eft  chère  , 
je  vous  la  dis  fans  détour. 

De  quel  fang  froid  vous  m'aflaiîi- 
nez,  s'éciia-t'il  !  Ah  Zil»  !  que  je  vous 
aime  ,  puifque  j'adore  jufqu'à  votre 
cruelle  franchife'.  Eh  bien  ,  continua- 
t'il  _,  après  avoir  gardé  quelques  mo. 
mens  le  lilence  ,  mon  amour  furpalle- 
ra  votre  cruauté.  Votre  bonheur  m'eft 
plus  cher  que  le  mien.  Parlez -moi 
avec  cette  iîncérite  qui  me  déchire  fans 
ménagement.    Quelle  eft  votre  efpé- 
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égli,  fé  la  mia  vita  vi  è  cara  , 
comandate  ch'io  viva.  Che  bifò- 
gnu  fare ,  gli  dils'io  /Amarmi,  ri£ 
pòséifo  ,  cóme  ama\ài.e  Aza, 
L'imo  fémpre  neli'  ifteifo  mò- 
do ,  replicai ,  e  l'amerò  (in  alla 
mòrte  ;  non  fo,  foggiiinfi ,  fé  le 
vòftre  Léggi  vi  perméttano  d'a- 
mar due  oggetti  nella  m  e  de  fi  ma 
guifa  ,  ma  i  nóftri  coftumi  ed  il 
mio  cuòre  melò  vietano. Conten- 
tatevi dèi  fentiménti  che  vi  pro- 
métto ,  non  pôffo  averne  altri  ; 
la  verità  mifta  a  cuòre,  vela  dico 
con  ógni  iincerità. 

Con  che  flèmma  mi  aiTaffina- 
te ,  efclamò  égli.  Ah  ,  Zilia  ! 
quanto  vi  amo  ,  poiché  adoro 
eziandio  la  vóftracrudél  ingenui- 
tà; la  felicità  vóftra  mi  è  più  ca- 
ra della  mia.  Continuate  a  par- 
larmi còlla  ftéfla  fincerità ,  ben- 
ché mi  sia  tanto  crudèle.  Dite- 
mi ;  qual  è  la  vóftra  fperànza  in- 

Rij 
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rance  far  l'amour  que  vous  confervez 
pour  Aza  f 

Hélas ,  lui  dis-je  ,  je  n'en  ai  qu'en 
vous  feul.  Je  lui  expliquai  enfuite 
comment  j'avois  appris  que  la  commu- 
nication aux  Indes  n'étoit  pas  impoflî- 
ble  j  je  lui  dis  que  je  m'étois  fla- 
tée  qu'il  me  procureroit  les  moyens 
d'y  retourner  ,  ou  tout  au  moins,  qu'il 
auroit  allez  de  bonté  pour  faire  palier 
jufqu'à  toi  des  nœuds  qui  t'inftruiroient 
de  mon  fort ,  Se  pour  m'en  faire  avoir 
les  réponfes  ,  afin  qu'inftruite  de  ta 
deftinée,  elle  ferve  de  régie  à  la  mienne» 

Je  vais  prendre  ,  me  dit-il ,  avec  un 
fang  froid  affe&é ,  les  mefures  néceflai- 
res  pour  découvrir  le  fort  de  votre  A- 
mant  :  vous  ferez  fatisfaite  à  cet  égard  5 
cependant  vous  vous  flateriez  en  vain 
de  revoir  l'heureux  Aza  ,  des  obftacles 
invincibles  vous  féparent. 

Ces  mots ,  mon  cher  Aza ,  furent 
un  coup  mortel  pour  mon  cceur ,  mes 
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tórno  all'amóre  che  ferbate  per 
Âza  ? 

Ahi  !  gli  dilli ,  non  ne  ho  fé 
non  in  vóifólo.  Gli  fpiegai  pó- 
/eia  cóme  io  aveva  intéfo  che  la 
comunicazióne  còlle  Indie  non 
era  impofsibile,  ch'io  fperava  dal- 
la fua  generofìtà,  che  mi  pro- 
curerebbe i  mézzi  di  ritornarvi  9 
o  alméno  che  fi  compiacerebbe 
di  farti  capitar  i  miei  nòdi,  ed  a 
me  le  tue  rifpófte ,  affinchè  con- 
fapévole  del  tuo  deftino  >  elfo 
ferva  di  nórma  al  mio. 

Piglierò  9  mi  difs(égli ,  con  un 
cèrto  fério  affettato ,  le  mifure 
neceflarie  per  ifeoprir  la  fòrte 
del  vóftroAmante  '.  farete  fervita 
in  quello  ;  ma  prefuméte  indar- 
no di  riveder  il  fortunato  Aza  9 
attéfo  che  gl'impediménti  che  vi 
dividono ,  fono  infuperabiìi. 

Quéfte  paróle  mi  trafiffero  il 
cuòre  ;  Aza  caro  ;  le  mie  lagrime 

Riij 
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larmes  coulèrent  en  abondance  ,  elles 
m'empêchèrent  long-tems  de  répon- 
dre a  Détervilie  ,  qui  de  fon  côté  gar- 
doit  un  morne  filence.  Eh  bien,  lui 
dis- je  enfin,  je  ne  le  verrai  plus  ;  mait 
je  n'en  vivrai  pas  moins  pour  lui  :  fi  vo- 
tre amitié  e ft  affez  généreufe  pour  nous 
procurer  quelque  correfpondance,  cet- 
te fatisfaction  fuffira  pour  me  rendre  la 
vie  moins  infuppor table  ,  de  je  mour- 
rai contente  ,  pourvu  que  vous  me 
promettiez  de  lui  faire  fçavoir  que  je 
fuis  morte  en  l'aimant. 

Ah  î  c'en  eft  "trop  ,  s'écria-t'il ,  en  fe 
levant  brufquement  :  oui  ,  s'il  eft  pof* 
fible  ;  je  ferai  le  feul  malheureux.  Vous 
connoîtrez  ce  cœur  que  vous  dédai- 
gnez ;  vous  verrez  de  quels  efforts  eft 
capable  un  amour  tel  que  le  mien  , 
&  je  vous  forcerai  au  moins  à  me 
plaindre.  En  difant  ces  mors  ,  il  fortit 
&  me  laifta  dans  un  état  que  je  necom- 
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fcórfero  in  gran  copia ,  e  m'im- 
pedirono per  mólto  tèmpo  di 
rifpónder  a  Deterviile ,  che  da! 
canto  fùo  flava  tutto  pen fiero fo. 
Via  dunque  ,  gli  dilli  finalménte, 
non  lo  vedrò  più  ,  ma  quéfto  non 
m'impedirà  di  viver  per  lui  fólo: 
fé  la  voftr'amicizia  fi  efténde  si- 
no alla  generofità  di  procurarci 
qualche  corrifpondénza ,  la  vita 
mi  farà  meno  intollerabile  ,  e 
morrò  contènta,  purché  mi  pro- 
mettiate di  fargli  fapére  che  fono 
morta  fua  fida  amante. 

Ah  !  quéfto  è  troppo  ,  efcla- 
mò  égli  ,  levandoti  precipitofa- 
ménte  :  si ,  farò  f  fé  quéfto  è  pos- 
sibile )  il  fólo  infelice.  Cono- 
fceréte  quéfto  cuor  che  fdegnate; 
vedrete  di  che  sfòrzi  è  capace 
un'amor  simile  al  mio ,  e  farete 
alméno  coftrétta  di  compianger- 
mi. Ufcì ,  pronunziato  ch'ebbe 
quéfte paróle,  lafciandòmi  in  uno 

Riv 


3<?2  LET.  D'UNE  PERUV. 

prends  pas  encore  5  j'etois  demeurée  de- 
bout les  yeux  attachés  fur  la  porte  par 
où  Déterville  venoit  de  fortir,  abîmée 
dans  une  confufion  de  penfées  que  je 
ne  cherchois  pas  même  à  démêler  :  j'y 
ferois  reftée  long-tems ,  il  Céline  ne 
fut  entrée  dans  le  Parloir, 


Elle  me  demanda  vivement  pour- 
quoi D.éteiville  étoit  forti  fuòt.  Je  ne 
lui  cachai  pas  ce  qui  s'croit  pafTé  entre 
nous.  D'abord  elle  s'affligea  de  ce  qu'el- 
le appelloit  le  malheur  de  fon  frère* 
Enfuite  tournant  fx  douleur  en  colere, 
elle  m'accabla  des  plus  durs  reproches , 
fans  que  j'ofaiïe  y  oppofer  un  feul  mot. 
Qu'aurois  je  pu.  Un  dire  ?  Mon  trouble 
me.lahToit  à  peine  la  liberté  de  penfer  ; 


LÉT.  D'tJNA  PERUV.  393 


ftâto  che  non  pófTo  ancor  com- 
prèndere; io  èra  fiata  in  piedi  cò- 
gli òcchi  filli  vérfo  la  porta  per 
la  quale  Deterville  èra  poc'  in- 
nanzi ufcito  ,  immérfa  in  una 
confufióne  di  penfiéri  ,  ch'io  non 
cercava  neppiir  a  fviluppare,  e 
vi  farei  rimafa  mólto  tempo  3  fé 
Celina  non  fólle  entrata  nel  Par- 
latòrio. 

Élla  mi  domandò  con  una  cèr- 
ta vivacità  per  qual  cagióne  De- 
terville fólle  ufcito  così  prèfto. 
Non  le  celai  il  contenuto  dèlia 
nóftra  converfazióne.  Da  prin- 
cipio èffa  fi  afflitte  di  quello  che 
chiamava  la  fventura  di  fuo  fra- 
tèllo j  cangiando  pòi  la  fua  affli- 
zióne in  colera,  mi  fece  i  più  du- 
ri rimpròveri ,  fènza  che  ardiflì 
allegar  la  minima  fcufa.  Che 
avrei  io  potuto  dirle  ?  La  mia  agi- 
tazióne mi  lafciava  appéna  la  li- 
bertà di  penfare  ;  mene  ufcii  > 

Rv 


5P4  LET.  D'UNE  PERUV. 

je  fortis  ,  elle  ne  me  fuivit  point.  Re- 
tirée dans  ma  chambre  ,  j'y  fuis  reftée 
un  jour  fans  ofer  paroître  ,  fans  avoir 
eu  de  nouvelles  de  perfonne  ,•  &  dans 
un  défordre  d'efprit  qui  ne  me  per- 
mettait pas  même  de  t'écrire. 

La  colere  de  Céline  ,  le  défefpoirde 
fon  frère, fes  dernières  paroles  aufquel- 
les  je  voudrois  ,  8c  je  n'ofe  donner 
un  fens  favorable  ,  livrèrent  mon  ame 
tour  à  tour  aux  plus  cruelles  inquiétu- 
des. 

J'ai  crû  enfin  que  le  feul  moyen  de 
les  adoucir  étoit  de  te  les  peindre,  de 
t'en  faire  part ,  de  chercher  dans  ta 
tendrelTe  les  confeils  dont  j'ai  befoin; 
cette  erreur  m'a  foutenue  pendant  que 
j'écrivois  ;  mais  qu'elle  a  peu  duré  !  Ma 
lettre  eft  finie  ,  &  les  caractères  n'en 
font  tracés  que  pour  moi. 
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élla  non  mi  feguì.  Ritiratami 
nella  mia  camera  ,  ci  fon  rimafa 
un  giórno  fénza  che  ardiflì  la- 
fciarmi  vedére, fénza  aver  rice- 
vuto nuòve  da  chifisia  ,  ed  in  un 
di  Tórdi  ne  di  ménte,  che  non  mi 
permetteva  neppùr  di  fcriverti. 

La  colera  di  Celina ,  la  difpe- 
razióne  di  fiio  fratèllo ,  le  ultime 
fiie  paróle,  alle  quali  vorrei ,  e 
non  ardifco  dar  un  fénfo  favoré- 
vole ,  tutto  quéfto  riunito  cruc- 
ciava l'animo  mio  fluttuante  nel- 
le più  crudèli  inquietudini. 

Ho  creduto  finalménte  che  Pù- 
nico mézzo  di  acquetarle  fóffe  di 
fartene  confapévole,  e  d'implo- 
rar dal  tuo  amóre  i  consigli  che 
mi  fono  in  quéfta  occorrenza  tan- 
to neceflarj:  quéft'iliuiìóne  mi  ha 
lufingata  méntre  io  fcrivéva;  ma 
quanto  pòco  ha  durato  !  La  mia 
lèttera  è  finita  ,  ed  i  caratteri  ne 
fon  vergati  fol  per  me. 

Rvj 
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Tu  ignores  ce  que  je  fouffre  ,  tu  ne 
fçais  pas  même  fi  j'exifte  ,  fi  je  t'aime. 
Aza,  mon  cher  Aza ,  ne  le  fçauras-ca 
jamais  ! 

Fin  dé  la  premiere  Partie* 
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Ignori  le  mie  péne,  non  fai 
neppure  s'io  viva ,  fé  ti  ami.  Aza  ! 
mio  caro  Aza  !  non  mi  riufcirà 
égli  una  volta  di  fartelo  fapé- 
re/* 

Fine  della  prima  parte. 


ERRATA 

Du  Texte  fi  an cols, 

T)  Age  42  ligne  8  ,  après  confiez  il  faut  un  point 

-*■     p.  <■  4,  l.  derm  ere  ,  impatient ,  lis  '.  impatiente 

p.  76  L  ï  voluptueux,  life\  vcluptueuies. 

p.  80  L  2  nos  âmes  ,  lifeç  mon  ame. 

p.  84  l.  20  tes  parts  ,  lifef  toutes  parts. 

p.  86  l.  3  j'éprovai ,  life$  j'éprouvai. 

p.  102  l.  3  apparammcnt,  life^  apparemment. 

p.  1 1 2  /.  3  arrivée  ,  life\  arrivé. 

Idem  l.  4  de  douleurs  ,  Ujey,  des  douleurs. 

p.  1 18  /.  5  il  y  a  dans  quelques  exemplaires  no 
être  ,  lifeç  notre  être. 

p.  112  /.  j.  l'imp^ffibilté ,  Hfe?t  l'impoffibilité. 

p.  "130  L  penult.  m'attacheroit ,  Lfe\  m'attache- 
roient. 

p.  142  l.  12  mefurée,  life^  mefuré. 

p.  152  l.  l  fouffrez  ,  lifej  foufîres. 

p.  iQ2  l.  15  mortifié,  life\  mortifiée. 

p.  214  /.  4  il  Je  trouve  dans  quelques  exemplai- 
res qui  y  donne,  hfe%  qu'il  y  donne. 

p.  228  l.  16  aprìs  te  revoir  ,  il  faut  une  vir^ 
gule  au  liei  d'un  point. 

p.  302  /.  19  l'iHuffion  ,  lifeq  l'illufion. 

p.  316  /   15  fepararant,  lifex  féparant. 

p.  3 1?  1.  7  abfcence  ,  lije?  abfence." 

p.  3jo  2.  dernière  fujers  ,  UJe\  fujets. 

p.  340  1.  3  idés ,  life$  idées. 


ERRATA 

Neil*  Italiano. 

PAgtnn  1 7  linea  1 3  ferie,  Uggafì  ferie  ,  &c. 
p.  il  /.  3.  menando,  Zt?p.  menando. 
Idei»  l.  19  quello  ,  le?-,  quello. 
p.  13  /.  ùltima,  vocale  ,  Zeg,  vocale. 
p.  27  /.  7  provocarón  ,  les;,  provocâron. 
p.  29  /.  uh. de'  lóro  coftumi, l'introduzióne  che 

J«f .  de'  lóro  coltùmi  l'introduzióne  3  che. 
p.  43  /.  9  i  Conti ,  Ì£g.  i  Cónti. 
p.  <  3  /.  4  noftri  ,  Zeg.  nóftri. 
/>.  63/.  penùlt.  fcoltarmi ,  leg.  fcoftârmi. 
p.  6-j  l.  4  caro  ,  leg.  caro. 
Idem  l.  j  tanti ,  leg.  tanti, 
p.  81  /.  î  meraviglie ,  leg.  meraviglie. 
Idem  l.  3  noftro  ,  leg.  nóftro. 
Idem  l.  6   mia  ,   leg-  mia. 
p.  83  /.  1 1  farebb'  égli ,  leg.  farébb'  égli. 
p.  91  /.  antepenult.  più  ,  /eg\  più. 
^>.  roy  /.  4   infânguinâti  ,  feg.  infanguinâti. 
Idem  ai  fine  della  pàginaTome  1  ,i-eg.Tòmo  I. 
/>•  119/.  iz  parfo  ,  leg,  parlo. 
p'  1 5 1  l.  io  di  accertarti  del  mio  ,  leg.  di  prò» 

tettarti  il  mio. 
p.  1 37  /.  6  affano  ,  leg;.  affanno. 
Ah  143  /.  uh.  Santi  ,  leg-  Santi. 
f.  T47  /.  1 1  cosi ,  Zeg.  così. 
p.  1 Ó7  /,  tilt,  fatto  ,  Zeg.  fatto. 
p.  173  /.  m  e  /.  16  fièno,  /<?g.  sieno. 
p.  1 9  ï'7.  8  nella ,  leg.  nella. 
J^»7  /.  1 1  de  Sóle  ,  leg.  del  Sóle. 
p.  197  /.  1  unécima ,  ieg.  undecima.' 


p.  io 3  /.  7  mi  titénne  ,  Ug.  mi  ritenne. 

Ideml.  18  procèdevano,/*^,  procedevano» 

p.  ini.  7  perviene  ,  leg.  previene. 

p.  il}  /.  14  lebbé  ,  leg.  lcbbc. 

t>  214,/^.    16. 

p.  i2i  /.  19  incómmodo  ,  leg.  incomodo; 

p.  1 3 1 1.  6  dcliziófe ,  leg.  deliziófa. 

/.  137  /.  6  farà  ,  leg,  farà, 

p.zxç>,leg,  %}p,  . 

p-  135)  /.  5  territórj  ,  Zeg.  territorj. 

/>.  143  /.  1  bontà  cosi,  leg,  bontà  così. 

/>.  16 1  /.  14  più  t  leg.  più. 

/.  163  /.  «//.  Principi ,  Zeg.  Principi. 

p.  z6$  l.  16  quéll  umanità,  Z«g.  quéll'  umanità* 

/•  z74  y  leg.  172. 

p.  197  /.  il  trovano,  Zeg.  trovano. 

p.  295  /.  17  precedeva,  leg.  precedeva. 

/•  321  /.  17  l'uno  ,  leg.  l'uno. 

p-  3 1 3  /.  1  3  fempre ,  Zeg-.  fémpre. 

/.  331/.  17  provéder ,  leg.  provedér.  ' 

p.  339  I.  i  inquietudini,  Zeg.  inquietudini» 

Idfe?»  /.  5  in  generale  ,  le?.,  in  generale. 

/>.  3J3  /.  4  Corte,  Zeg.  Córte. 

p.  357  /.  1  fperàto,  Zeg.  fperàte. 

Jrfew  /.  17  compógono  ,  leg.  compóngono. 

p.  359  /•  G  trovo  ,  /eg-  trovò. 

p.  365  /.  20  ingrata ,  leg.  ingrata. 

p-  375  l.  2  fpèVar,  /eg.  fperàr. 

/.  383/.  <)  vago, kg. vago. 
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